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On voit parfois des personnes, après avoir tout tenté sans succès, se

décider tout à coup à se livrer à l’élevage des volailles, escomptant d’a-
vance les bénéfices qu’elles vont y réaliser. Mais il est probable que les

mêmes causes qui les ont ‘déjà fait échouer leur ménagent de nouvelles

désillusions et que là encore elles essuieront un échec de plus. Si l’avi-

culture, en effet, n’exige pas de grands’ efforts physiques, ni de gros capitaux

en argent, elle demande néanmoins, comme toute autre branche de 1’agri-

culture. certaines qualités et quelques talents pour réussir.

1—Un jugement droit, développé encore par la pratique même de l’é-

levage, et permettant d’apporter aux diverses opérations avicoles les modi-

fications nécessitées par les circonstances.

2—De l’étude. Il importe de ne pas s’en remettre à la routine ou au

hasard, mais de diriger son élevage avec méthode et réflexion, en s’appuyant

sur les connaissances théoriques nécessaires pour comprendre le pourquoi des

choses. L'’aviculture, en effet, offre ses difficultés, relatives au logement, à

l’alimentation appropriée, à l’élevage artificiel, ete, ete.

3—Un apprentissage sérieux. Pas plus qu’en toute autre industrie, on’

ne doit se jeter dans l’aviculture en aveugle, et sans aucune expérience. On

y avance pas à pas, graduellement, après un stage sérieux chez un éleveur

expérimenté.

4—Un travail a) constant, car s’il faut travailler, c’est bien dans l’éle-
vage des volailles. Ce n’est pas que ce travail soit dur, mais il est conti-

nuel et quotidien, sans aucun jour de chômage ou de repos absolu.

b) personnel. A part quelques exceptions, très rares, ceux qui réussis-

sent en aviculture, ce sont ceux qui ne craignent pas de faire eux-mêmes la

plus grosse partie de la besogne, et ne se fient pas sur des engagés désinté-
ressés pour s'en acquitter. C’est surtout en distribuant la ration du matin

que l’éleveur pourra se rendre compte de l’état de ses volailles. A la manière

dont elles prennent leur repas, à l’apparence de leur crête et à leur allure

générale, il aura vite jugé de leur santé. Il veille avec soin à ce que les

abreuvoirs soient rincés chaque matin et remplis d’eau fraîche et propre.

(2855
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5—Un grand sens d’observation. Voilà certes une qualité précieuse, la

plus “précieuse peut-être pour un aviculteur. Il est plus facile de prévenir

les maladies que de les guérir. Un éleveur doué du sens de l’observation,

lequel se développe encore par la pratique et le travail personnel dont j'ai
déjà fait mention, saisira chez ses volailles ces premiers symptômes de ma-

ladies, qu’un autre ne remarquera que lorsque le mal sera devenu irréparable

et lui aura fait éprouver des pertes parfois fort lourdes.

6.—Un esprit communicatif, qui porte à faire part à ses voisins de ses

succès et de ses expériences. Ceux-ci à leur tour, communiquent les leurs, et

ainsi se constitue, dans un esprit de véritable fraternité, un courant d’informa-

tions très appérciables pour un groupe donné d'’aviculteurs.

Si vous possédez ces qualités, et que vous vous sentez le courage de ne
pas perdre coeur devant aucune difficulté, vous pouvez compter sur le succès.

 



CHAPITRE I

IMPORTANCE DE LA BASSE-COUR

 
 

Jusqu’au commencement de ce
siècle, l’élevage de la volaille n’était
pas considéré, sur les fermes, comme
pouvant être une source de revenus,
mais bien plutôt comme une cause
d’ennui; aussi les poules étaient-elles
à peine tolérées.

Depuis une quinzaine d'années
surtout les choses ont bien changé:
l’aviculture, au lieu d’être méprisée,
ou tout au moins traitée comme fait

secondaire, est devenue, au Canada,
une des principales industries agri-
coles du pays.
Dans la province de Québec, le

nombre des poules s’est aceru de
42%depuis 1914. Cet accroissement
se continue, chaque année, dans des
proportions toujours grandissantes.
Le Bureau des Statistiques de

Québec (Tableau I, ci-dessous) nous
fournit des chiffres qui se passent de
commentaires.

On voit donc, en comparant ces

trois années, qu’il y a eu une aug-
mentation de 564,000, dans le nom-
bre des volailles, et, parallèlement,
une augmentation de près de quatre
millions de piastres dans la valeur
des oeufs produits, dans cette pro-
vince.

Les statistiques nous fournissent
également (Tableau II) les rende-
ments pour chaque province du Do-
minion, durant l’année 1927.
La production totale des oeufs, sur

les fermes du Canada, était estimée,
en 1926, a 237,080,399 douzaines
évaluées à $66,198,285.00.
En 1927, cette production attei-

gnait, comme on le voit ci-dessous,
253,277,277 douzaines valant $80,-
110,010.00 ce qui donne une aug-
mentation de 6.8% dans la quantité
de la production, et une augmenta-
tion de 21% dans la valeur des
oeufs produits durant cette année.

Cette augmentation de près de

Tableau I

Année Poules Doz. d’oeufs Valeur
1925 2. 22 22 22 +... 4,998,500 32,041,625 $ 8,330,833.00

1926 .. .. .. .. .. .. .. 5,243,250 34,081,125 10,905.960.00

1927 .. .. .. .. .. .. 5.557500 37,054.000 12,227,800.00

Tableau II

Provinces Poules Doz. d'oeufs Valeur -

Ontario 13.033.925 102,099,079 $33,692,696
Québec 5,557,500 37,054,000 12,227,820

Saskatchewan 5,165,045 34,433,633 10,330,090
Alberta ee. 3,914,556 26,749,466 8,024,840
Colombie Brit. .. 2,292,206 20,629,854 6,188,956

Manitoba .. .. .. 2,735,569 18,693,055 5,607,917

Nouv. Brunswick 671.983 4,591,834 1,337,565
Nouv. Ecosse .…. 642,664 4,391,537 1,317,461
Ile du Prince Edouard 615,624 4,104,160 1,231,248,
Réserves Indiennes .. 93,628 530,559 74,366

Total .. .. .. .. 347221700 263,277,277 $80,110,01¢
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7% dans la production s’est faite,
bien que le nombre des poules pon-
deuses ne se soit accru que de 716,-

410. Cette proportion ne peut qu’at-
tester que, durant l’année 1927, on
a procédé à un élevage de meilleures
pondeuses.
En 1928, la production a été es-

timée à 293,456,053 douzaines
d’oeufs.
Le tableau III, qui nous donne la

production des oeufs sur les fermes

du Canada, ainsi que leur valeur,
durant le cours des années 1921 à
1928, montre les progrès qui ont
été accemplis, en aviculture, durant
ce laps de temps.

Malgré l'augmentation constante
dans la production des oeufs, le Ca-
nada est loin de pouvoir se suffire,
car la consommation de ce produit
a augmenté beaucoup plus rapide-
ment, surtout depuis 1923, époque

En 1926, la consommation fut
donc de 336 oeufs ‘par tête”; or,
‘la production des oeufs de fermes,
en 1927, n’a été que de 320 oeufs
‘par tête”, de la population cana-
dienne.
De tous les endroits du globe ter-

restre, le Canada est reconnu faire
la plus grande consommation de ce
mets succulent; il est donc forcé de

recourir à l’importation.
En 1901, la production des oeufs,

au Canada, n’était que le tiers de
ce qu’elle. est aujourd’hui; cepen-
dant, en cette même année, le Ca-
"nada exportait 11,363,064 douzaines
d’ceufs, soit 13.5% de sa produc-
tion, et l'importation se chiffrait a
moins d’un demi-million de dou-
zaines. On voit par ces chiffres que
la consommation d’oeufs n’était pas
très forte à cette époque.
En 1926, par contre, le Canada

Tableau III

Production

Poules moyenne

Année pondeuses par poule

1921 oi eo eee a. 25,755,356 78
1922 LL. Lu Lu a 29,945,484 78
1723 cei wer eee ….  31,064,992 78
1924 …. Lu. ee ae 82,220,057 79
1925 or oe a 32,887,040 82
1926 coous Lu 84,006,290 84
1927 ot ee 34,722,700 87

ou fut introduite la classification

des oeufs.

La consommation ‘par tête” au
Canada a presque doublé depuis 25
ans. Les statistiques fournissent les
chiffres suivants:

Année Consommation partête

1901 .... .... 2 Les 15 doz.

1911 .... LL Le 17.5 doz.

1912 .... .... .... ... 20. doz.

1922 ...ol 24. doz.

1925 .... .... .... .... 26.8 doz.

1926 .... .... .... .... 28. doz.

1928 .... .... ……. …. 30.65 doz.

Total des Valeur Val. totale

oeufs moyenne des

produits par doz. oeufs

produits

168,049,154 25c $40,968.841.

194,058,468 25¢ 48,490,578

202,186,508 24c 48,770,780.

212,648,685 24c 57,950,439.

224,778,867 26c 57,950,340.

237,080,399 28¢ 66,198,287.

288,277,227 32¢ 80,110,010.

consomme plus de 99% de sa pro-
duction et il doit importer, en outre
3,341,590 douzaines valant $977,-
127.00.

En 1927, malgré la production de
283,277,227 douzaines d’oeufs esti-
més à $80,110,010.00, l’importation
fut de 3,172,240 douzaines, et l’ex-
portation se réduisait à 527,946 dou-
zaines ; ce qui démontre une augmen-
tation constante dans la consomma-
tion.

Bien plus, en 1928, la production
fut de 293,456,053 douzaines d’oeufs  
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l'importation de* 3,595,794 douzai-
nes et l’exportation de 998,484 dou-
zaines, donnant alors une consom-
mation de 296,061,363  douzaines,
pour une population de 9,658,000,
c’est-à-dire 30.65 douzaines par tê-

te.

La production d’oeufs a augmenté
près de 50% depuis 1921, bien que
le nombre de poules ne se soit accru
que de 35%. On voit là, sans doute,
un meilleur rendement par poule.
Dans ce sens, il y a vraiment pro-
grès; mais il reste encore beaucoup

à faire pour satisfaire aux besoins
de la consommation, sans recourir

aux importations.

Dans un tableau précédent, l’on
voit que la production moyenne par
poule s’est élevée, de 78 qu’elle était
en 1921, à 87 en 1927 . C’est un

progrès, mais qui est loin d’être ce
qu’il pourrait et ce qu’il devrait être.
On conçoit facilement qu’une poule
qui ne produit pas sept douzaines
d’oeufs par an, ne peut donner de
grands profits. S’il y en a encore
un trop grand nombre de ce genre.
par contre, heureusement, il y en a
un grand nombre de beaucoup supé-
rieures, payant largement les vrais
aviculteurs qui les élèvent.

D’après les rapports du contrôle
de R.O.P., on constate que depuis
qu’il se fait de l’enregistrement,
dans le cours de neuf années, de

1919 à 1927, 14,032 poules ont ob-
tenu un certificat supérieur, c’est-à-
dire pour une ponte de 225 oeufs et
au-dessus; et 44,630 poules ont eu

um certificat ordinaire, d’une ponte
de 150 oeufs et au-dessus.

Il y a actuellement 4,460 poules
enregistrées, ayant pondu au-dessus
de 200 oeufs annuellement, dans des

concours officiels de ponte. On con-

çoit que de telles poules sont une

source de revenus pour leurs pro-

priétaires.

Bien que le nombre de poules en-

registrées soit encore en faible pro-

portion, il est possible d’en augmen-

ter le nombre considérablement.

Pour cela, il faut en prendre sérieu-

sement les moyens: un travail intel-

ligent, la pratique de méthodes ef-

ficaces d’élevage, de logement, d’ali-

mentation, de sélection etc. Un peu
d’énergie, ne pas se croiser les bras,
et la basse-cour évoluera d’une ma-
nière encourageante.

Les pouvoirs publics s’intéressent

grandement à l’aviculture. Cette in-
dustrie a suscité un noble enthou-
siasme au récent Congrès Mondial,
à Ottawa. M. J. D. Barbeau, chef
de la section de l’aviculture, dans un
magnifique compte-rendu, a fait con-
naître tout ce que le Ministère de
l’Agriculture a fait pour encoura-
ger cette industrie depuis 1914, dans
la Province de Québec. C’est ce
qu’on n’a peut-être pas assez appré-
cié jusqu’à présent. Pour y répon-
dre adéquatement et promouvoir l’a-
viculture de plus en plus, on devrait
s’efforcer de mettre à profit les ren-
seignements que l’on peut obtenir
si facilement des instructeurs dissé-
minés dans la Province, ou même des
agronomes. Enfin, pour pratiquer un
élevage de meilleurs sujets, on de-
vrait se procurer des poussins d’un
jour, chez les aviculteurs compé-
tents, qui possèdent des troupeaux
ayant fait leurs preuves. Tels sont,
il est facile d’en convenir, les meil-
leurs moyens de rendre l’aviculture

de plus en plus payante, sans comp-
ter l’attrait captivant qui en résulte-
ra pour ceux qui sauront s’en servir.



   

CHAPITRE 11

INSTALLATION DU POULAILLER

1. Site

La question du poulailler ou
ou logement des poules est d’une
importance capitale dans une en-
treprise avicole; non toutefois que
la, construction de ce logement exige
de grands frais d'architecture, mais
il faut de toute nécessité être à même
d'observer scrupuleusement les lois
de l'hygiène.
A cette fin, l’un des premiers

soins à prendre regarde le choix du
site. L'idéal serait un lieu élevé, et
partant sec où l’air pur circule abon-
damment. Tout en étant complète-
ment séparé des bâtiments de ferme,
le poulailler ne devra pas être trop
éloigné de l'habitation du maitre. II
devra être orienté de manière à re-
garder le sud, sud-ouest pour assu-
rer à ses occupants le maximum de
durée de la lumière solaire en hiver.
En outre, il importe beaucoup que le
poulailler soit de quelque façon abri-
té contre les vents du nord.
On ne doit pas oublier qu’il est

contraire aux prescriptions de l’hy-
giène d’entasser les oiseaux (et cela
est vrai de tous les animaux) dans
un local trop restreint, et qu’un tel
entassement accroit le danger de
contagion. .
Le nombre de poules à hiverner

dans un poulailler doit être soigneu-
sement délimité par la surface du
plancher, chaque poule devant dis-
poser de 8 ou 4 pieds de superficie,
avec un juchoir de 6 à 8 pouces. Cet
espace est suffisant pour les pon-
deuses; mais les sujets gardés pour
fin de reproduction demandent da-
vantage.

INR

L’emploi du béton dans la con-
struction du poulailler sera plus
économique si l’on a à sa disposition
et à proximité la quantité de pier-
re requise pour cet effet. Le béton
est plus durable, plus hygiénique
que le bois, à condition toutefois que
le poulailler soit assis sur un terrain
sec et bien drainé, faute de quoi le
béton devient plus humide que le

bois.
La construction idéale serait de

poser sur un lit de ciment, grossière-
ment fini, un revêtement fait de
planches bouvetées, en ayant soin de
laisser entre le ciment et le plan-
cher un espace de deux pouces en-

viron.
On remplit ce carré de ciment mé-

langé de sable et de pierres, dans la
proportion de: un sac de ciment,
deux brouettes de sable, et quatre
brouettes de pierres concassées. On
laisse un espace de trois quarts de

pouce ou un pouce à la surface du
câdre, pour la dernière couche de
finissage, laquelle se compose d'un
sac de ciment, une brouette. de sable
et trois brouettes de pierres finement

concassées.
On a soin d’ajuster, sur le bord de

la planche formant le câdre, une au-
tre planche de six pouces de large,
et dans laquelle à tous les dix pieds
on rentre un boulon pour maintenir

la sole qui devra être fixée sur la

bordure de ciment. Lorsque ces
boulons sont fixés dans le ciment,
on enlève cette planche de six pou-

ces pour pouvoir niveler la surface
du plancher à l’aide d’une équerre.

On égalise le plancher avec une

truelle.  
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Si l’on n’emploie que du bois pour goudronnéentre les rangs. On laisse-

la construction du plancher, celui-ci ra un espace de deux pouces entre

devra être double, fait de planches ces deux rangs.
bouvetées, avec rang de bon papier Ce double plancher devra reposer
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Fig. 1. — Construction du plancher en béton.

Lorsqu'on fait un plancher en ciment, il n’est pas nécessaire de faire des fonda-

tions. On commence par faire un cadre avec des planches embouvetées d’un
pouce d'épaisseur et de dix à douze pouces de hauteur. Ce cadre doit avoir

les proportions du futur poulailler. On place ces planches sur le can et on les
retient en place au moyen de piquets. On remplit alors le cadre de roches,

vieilles briques, mortier, mâchefer, jusqu’à 2 pouces de la surface du bord du
cadre excepté un espace de quelques pouces pour la face extérieure du mur qui

doit être en béton.

On remplit ce carré de ciment mélangé de sable et de pierres, dans la pro-
portion de: un sac de ciment, deux brouettes de sable, et quatre brouettes de
pierres concass: cs. On laisse un espace de trois quarts de pouce ou un pouce à

lu surface du cadre, pour la dernière couche ou couche de finissage, laquelle

se compose d'un sac de ciment, une brouette de sable et trois brouettes de
pierres finement concassées.

On a soin d'ajuster, sur le bord de la planche formant le cadre, un autre
pianche de six pouces de large, et dans laquelle à tous les dix pieds on rentre

un boulon pour maintenir la sole qui devra être fixée sur la bordure de ci-
ment. Lorsque ces boulons sont fixés dans le ciment, on enlève cette plan-

che de six pouces pour pouvoir niveler la surface du plancher à l’aide d‘une
équerre. On égalise le plancher avec une truelle.
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Fig. 2. — Plancher en béton terminé.

sur des blocs de bois ou de pierres,

de 10 pouces de hauteur, pour éviter
l’humidité du sol, toujours préjudi-
ciable aux volailles, et aussi les pro-
téger contre la vermine: rats, sou-

ris, etc. L’espace libre entre le sol
et le plancher devra, sur tout le
pourtour du poulailler, être fermé au
moyen de planches que l’on aura
grand soin de rechausser chaque au-
tomne avec de la terre ou de la pail-

le.

2. Ventilation

La ventilation est également un
point capital dans la construction
d’un poulailler; c’est aussi la ques-
tion la plus difficile à résoudre.
On sait que la robustesse est l’une

des qualités distinctives de tous les

animaux élevés en plein air. Dans
une bâtisse sombre, mal ventilée, où
un air non renouvelé est respiré in-

définiment, l'air finit par se vicier,
et on voit alors les sujets perdre leur
vigueur et s’alanguir, au grand pré-
judice de leur rendement. Ceci est
particulièrement vrai de la volaille.
Au commencement de ce siècle,

pour obvier à cet inconvénient, on
commença à préconiser l’adoption
d’habitations spéciales pour les pou-
les; mais, comme tout poulailler est
plus ou moins un milieu factice pour
ces oiseaux, il importait pour les pré-
munir contre les maladies, d’imiter

autant que possible la nature et de
ne pas craindre de laisser lair
frais pénétrer abondamment dans
les nouvelles bâtisses, tandis que  
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l'air vicié en serait expulsé par une
bonne ventilation. Divers systèmes
furent alors proposés et essayés,
toujours avec l’espoir d’obtenir le
meilleur résultat possible: les bâtis-
ses à façade de vitres et cotons fu-
rent assez répandues et n’ont pas
d’ailleurs cessé d'exister. D’aucuns,
supprimant vitres et cotons, laissè-
rent toute liberté à l’air de pénétrer
à l’intérieur; d’autres remplacèrent
le coton par la toile métallique, ou
firent usage d’espèces de jalousies.

Ces systèmes étaient bons, en ce
sens qu'ils assuraient une abondance
d’air pur à l’intérieur; mais on dut
bientôt admettre qu’il ne faisait pas
chaud parfois dans ces poulaillers
et que les oiseaux souffraient du
froid. Les volailles jouissant d’une
habitation hygiénique ne requièrent
certes pas, pour produire abondam-
ment, qu’une telle habitation soit
chauffée; mais, dans les nouveaux
poulaillers, on avait indubitablement
exagéré dans le sens contraire, au
préjudice de la ponte.

L'idéal à poursuivre était de mé-
nager dans ces logements spéciaux
un système de ventilation pouvant y
maintenir une température hygiéni-
que; car il faut ventiler, mais non
créer des courants d’air qui sont tou-
jours funestes aux volailles.

Les modes de ventilation varient
avec les types de poulaillers et l’on
n’est pas encore parvenu à certifier
lequel est le plus avantageux. Tou-
tefois, je crois pouvoir avancer qu’un
système à double effet, c’est-à-dire
assurant d’une part un ample re-
nouvellement d’atmosphère du loge-
ment au moyen de prises d’air sage-
ment ménagées et, d’autre part, l’ex-
pulsion de l’air vicié, tout en mainte-
nant dans le local une température
confortable pour les volailles, je
crois, dis-je, qu’un tel système ne
peut donner que de bons résultats,
et, de fait, ce n’est pas là une sim-

ple supposition. Ce mode de ventila-
tion a fait ses preuves et les oiseaux

qui en bénéficient sont en parfaite
santé et produisent#abondamment.

Il est des plus simples. On sait
que l'air est vicié à l’intérieur du
poulailler par des gaz délétères qui
se dégagent habituellement de la res-
piration des oiseaux et de leurs dé-
jections. Un gaz lourd (acide car-
bonique), qui se maintient près du
plancher, trouve sa sortie par l’ori-
fice inférieur d’une cheminée d’ap-
pel qui part à peu de distance de
celui-ci et s’élève à travers le pla-
fond jusque par-dessus le toit. L’am-
moniaque, gaz léger, qui s’élève jus-
qu’au plafond, est expulsé par une
porte pratiquée à cette hauteur dans
la cheminée d’appel. Cette porte
s’ouvre, plus ou moins, au besoin.

L'entrée de l’air pur extérieur est
assurée dans le local au moyen d’ou-
vertures pratiquées dans le mur de
façade, près du plafond. Pour as-
surer une ventilation parfaite, l’ori-
fice inférieure de la cheminée d’ap-
rel doit être dans la proportion de
3 à 2 avec l’orifice supérieure et de
grandeur double de celle des entrées
ménagées pour l’air extérieur.

3. Sortes de poulaillers

On trouve bien des sortes de pou-
laillers disséminés dans tout le pays.
Ces divers poulaillers représentent
une variété d’idées ou de théories et
ne sont que la conséquence de ce
fait que nombre d’amateurs d’avi-
culture se sont lancés dans cette in-
dustrie souvent sans beaucoup de

connaissances théoriques ou prati-
ques. Ils ont concrétisé leurs pro-
pres idées dans des constructions de
formes multiples, souvent cofiteu-
ses; ils ont voulu faire de l’avicul-
ture sur une grande échelle, sans
se demander si de telles bâtisses é-
taient pratiques dans les circonstan-
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ces particulières où ils se trouvaient.
On ne doit donc pas s’étonner que
le résultat ait été assez souvent né-
faste: insuccès, pertes plus ou
moins considérables, et, comme con-
séquence, découragement et abandon
d’une industrie dont on avait an-
ticipé des merveilles.

Le mal n’est pas dans la variété
des genres de poulaillers: cette va-
riété est nécessaire; elle est dans

l’ordre des choses. Les conditions
locales variant, les exigences va-
tient également. On ne peut donc
pas affirmer que tel ou tel type de
construction est le meilleur de tous
et peut convenir en tous lieux.

Quel que soit le genre qu’on a-
dopte, toujours suivant les besoins
locaux, il y a des principes géné-
raux qu’il faut suivre partout, si
l'on veut que l’entreprise réussisse
et ne se solde pas par un déficit.
Elle doit réaliser les conditions sui-
vantes dans la construction de tout
poulailler:économie, commodité, bon
éclairage, exemption d’humidité, a-
bondance de ventilation, dimensions
proportionnées au nombre d’oiseaux,
immunisation contre les variations

de température, protection contre
la vermine, qui doivent faire du pou-
lailler un logement confortable et
hygiénique.

Toute négligence dans l’obtention
de ces divers points est toujours la
cause au moins indirecte d’un in-
succès plus ou moins considérable.
Je ne m’attarderai pas à la descrip-
tion des différents poulaillers que
l’on rencontre un peu partout: il ne

sont d’ailleurs que des variantes
des deux modèles plus répandus:
i.e. ceux qui ont un toit en selle, ou
toit à pignon et les simples appentis.
Les uns et les autres. avec facades
diversement constituées, ont leurs

avantages mais aussi leurs inconvé-
nients respectifs. ;

Ces poulaillers sont d’ailleurs bien

connus et l’on peut, en s’adressant
au Ministère de l'Agriculture de
Québec ou d’Ottawa s’en procurer
des dessins ou des gravures fidèles.
Qu'il me suffise de faire ici la des-

cription sommaire d’un modèle nou-
veau peu répandu encore, mais qui
est, j'ose l’espérer, destiné à se
populariser, vu sa simplicité et les
bons résultats qu’il donne, parce que
toutes les conditions exigées pour la
construction d’un bon poulailler ont
été soigneusement suivies.

Ce poulailler est muni d’un sys-
tème de ventilation dont j'ai fait
mention précédemment, système
qui a été reconnu apte à y maintenir
une température hygiénique. I] me-
sure 20 pieds de longueur par 20
pieds de largeur et 6 pieds 4 pou-
ces de hauteur entre le plancher et
le plafond. La distance du plafond
au faite du toit qui est à pignon,
est de 4 pieds. Ces dimensions ini-
tiales sont suffisantes pour loger
commodément 100 à 110 poules (de
race américaine) ou 115 à 125 de
race Leghorn. Pour des troupeaux
plus nombreux, ce poulailler peut
être doublé ou triplé dans le sens de
sa longueur; il formerait ainsi un
poulailler long sous toit unique,
genre préférable au mode de pou-
lailler en colonies. Les mesures de
même peuvent être réduites pour
des troupeaux plus petits.

Les murs de ce poulailler sont
formés d’un double rang de papier
et de planches bouvetées, de façon
qu’il y ait un rang de papier et de
planches de chaque côté des colom-
bages.
Le plancher aussi sera double et

formé de planches bouvetées. Sur
le premier rang de planches on po-
sera un papier goudronné, puis une
tringle de deux pouces sur laquelle
on clouera le deuxième rang de
pianches. Il y a donc ainsi un mate-
las d’air dans les murs et dans le

r
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plancher. Le plafond doit être aus-
si de planches‘ bouvetées et recou-
vert d’une couche de planures (vul-
go: ripes.) de 6 pouces d'épaisseur,

d’une couche de paille, épaisse d’un
pied au moins.
La façade comporte de bas en

haut, à partir du plancher, d’abord
2 pieds de mur, puis 4 pieds de châs-
sis, garni de Cel-O-Glass, substitut
de la vitre, et finalement de 4 pou-

cès de mur.
Les châssis, dont nous venons de

parler, occupent la façade et se di-
visent en quatre parties, dont le vi-
trage a 3 pieds de largeur. Ces
châssis sont séparés par un colom-
bage de 2 pouces et se trouvent à
occuper, comme on l’a vu, la partie

centrale. Il reste donc à chaque ex-
trémité environ 3 pieds de mur
plein, du plancher au plafond.
Le Cel-O-Glass, garnissant les

châssis, mesure 3 pieds de largeur
et est fixé par des broquettes sur
des cadres de bois faciles à confec-
tionner et peu dispendieux. Des
planchettes de 2 pouces de largeur
et de 1 pouce d’épaisseur convien-
nent trés bien pour cela; étant don-
né la grandeur des chassis, il est
bon de poser dans leur milieu un
croisillon de 1 pouce de largeur
afin de protéger le Cel-O-Glass. Ces
châssis sont mobiles, car il y a a-
vantage a les enlever durant les
grandes chaleurs. Si on le préfère, on
peut les fixer au moyen de charniè-
res; dans ce cas, il serait préférable
de disposer ces dernières dans un
ordre alternatif de bas en haut et de
haut en bas des châssis. Ceux-ci
ouvriraient alors de telle façon qu’il
n’y aurait pas de courants d’air; de
plus, durant les grands froids de
l'hiver, pour maintenir une tempé-
rature uniforme dans le poulailler,
l’idéal serait alors d’avoir des stores
placés à l’intérieur le long des ca-

dres des fenêtres: ces stores seraient

baissés durant la nuit. Il vaut en-

core mieux, quand c’est possible, les

mettre à l’extérieur. Là où l’on est

favorisé de la lumière électrique, il

serait bon de ne pas se hâter de re-

lever ces stores le matin; il serait

préférable aussi de les tenir baissés

durant les tempêtes.

Quant aux avantages du Cel-O-

Glass composant les châssis, l’expé-

rience démontre et la science recon-

naît que cette composition laisse pas-

ser, pour une grande partie, les

rayons ultra-violets du soleil, rayons

si importants pour l’économie de

tout être vivant. Il a déjà été fait

mention précédemment du mode de

ventilation dont est pourvu ce pou-

lailler.
Il ne reste donc qu’à donner quel-

ques détails de construction propres

à assurer le bon fonctionnement du

système.
Au centre du compartiment, on

installe une cheminée d’appel de 18

pouces carrés à la base, et de 12

pouces carrés, au sommet. Cette

cheminée part à 18 pouces du plan-

cher, traverse le plafond et s'élève à

3 pieds du toit. On pourrait, si l’on

veut, la prolonger à sa base jusqu’au

plancher par une sorte de grillage.

Près du plafond, cette cheminée

doit être munie d’une porte de 6

pouces de hauteur sur 10 de lar-

geur, destinée à être ouverte, selon

le besoin, pour assurer la sortie des

gaz légers, les gaz lourds s’élimi-
nant par l’orifice inférieur situé

près du plancher.
Une planchette devra être placée

à cette orifice, ou plus haut, de
façon à pouvoir fermer complète-

ment la cheminée, et ainsi éviter
les courants d’air, lorsque l’ouver-
ture pratiquée au bas de la façade
sera ouverte pour la sortie des pou-

les.
A l'extérieur, la cheminée aura

une couverture à +4 pans soutenue
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par 4 petits poteaux. Chaque pan
doit déborder de 6 pouces et laisser
un espace d’au moins 4 pouces, en-
tre le bord de la couverture et le

haut de la cheminée, de manière à
permettre un courant d’air entre les

deux.
Pour assurer l’entrée de l’air pur

dans le compartiment, il devra y
avoir aux deux extrémités du mur
de façade, à 18 pouces des encoi-
gnures, et à 18 pouces du plafond,
une ouverture de 9 x 9 pouces; et

en dehors, s’adaptant à cette ouver-
ture et fixé au mur, un dallot de
9 x 9 également et de 2 pieds 6
pouces de longueur, ayant son ou-
verture tournée vers le sol. L'air en-
trera par cette ouverture.

Au lieu de ce dallot, on peut se
servir du vide intérieur du mur pour
la conduite de l’air extérieur; dans

ce cas, au lieu de l’ouverture de
9 x 9 qui traverse entièrement le
mur, on en ménage une, ayant 3
pouces de largeur sur 27 pouces de
longueur, dans le pan intérieur seu-
lement.

Vis-à-vis, à l’extérieur, une ou-
verture de semblable dimension, à
la hauteur de la base des châssis,
assurera l’entrée de l'air.
Dans l’un ou l’autre cas, une plan-

chette en coulisse permet de régler
à volonté l’entrée d’air par l’ouver-
ture intérieure pratiquée près du
plafond.

Dispositions intérieures

La plateforme supportant les ju-
choirs au nombre de deux est atte-

nante au côté nord dans toute son

étendue et elle se continue sur un
des côtés la longueur de 14 pieds.
Elle mesure 3 pieds en largeur et
est placée également à 32 pieds

du plancher. À 10 pouces au des-
sus, on installe les deux juchoirs,
(tringles de 2 pouces de largeur et
de 1 pouce d’épaisseur), l’un de ces
juchoirs est à 11 pouces du bord de
la plateforme et l’autre également à
11 pouces du mur.

Sous toute la longueur des plate-
formes, on installera 26 nids. De
l’autre côté, on fixe au mur une boîte
en forme de V ayant 5 pieds de
longueur, 2 pieds de largeur et 3
pieds de hauteur. Divisée en 2 par-
ties, cette boîte est destinée à con-
tenir les grains et la pâtée. La porte
d’entrée du poulailler peut être pla-
cée du côté est ou ouest, selon la
commodité. Au cas où la bâtisse se-
rait allongée, il reste assez d’espa-
ce, dans le côté opposé, pour y -pra-
tiquer une nouvelle porte de com-
munication.

Dans le mur du côté nord, sous
la plateforme, à 6 pouces du plan-
cher, il devra y avoir un double
châssis vitré, mesurant 3 pieds de
longueur et 2 pieds de hauteur.
Au centre de la façade, à 6 pou-

ces du plancher, il devra y avoir
également une ouverture mesurant
1 pied carré, affectée à la sortie des
poules.
Une trémie, d’au moins 6 pieds

de longueur, pour servir les pâtées
sèches, sera placée au centre du
compartiment, et une petite table
de 2 pieds carrés, pour déposer l’a-
breuvoir, complèterait l’ameublement
du poulailler.
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CHAPITRE III

ANATOMIE DE LA VOLAILLE
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Fig. 3.—Squelette de volaille

1. Mandibule supérieure—2. Mandibule inférieure—3. Ouvertures extérieures

du nez—2. Orbite—5. Crâne.—6. Vertèbres cervicales—7. Omoplate—8. Cla-

vicule.—9. Poucets.—10. Os du métacarpe—11. Cubitus—12. Radius.—13. Hu-
mérus.—14. Vertèbres dorsales—15. Côtes.—16. Fémur—”17. Sacrum.—18. Is-

hium—19. Vertèbres caudales—20. Sternum—21. Tibia.—22. Métatarse.—23.

Apophyse de l'ergot.—24. Doigts postérieurs. (Par courtoisie du “Coldbelt Poul-
try Course’.)

Anatomie externe

Crête. — Excroissance charnue, Joues. — Se forment à la nais-

plus ou moins accentuée selon les sance du bec, près des narines; elles
races, qui pousse sur la tête des gal- s’étendent de la crête aux oreillons
linacés. Chez certaines races elle est et aux barbillons.
presque nulle. Oreillons. — Gonflement du tissu



 

cellulaire qui entoure les glandes
voisines de l’oreille; la couleur et la

forme en sont très variables. Chez
certaines races, qu’ils servent à ca-
ractériser, ils sont partiellement ou
totalement absents.

Barbillons. — Ce sont des appen-
dices charnus, de couleur générale-
ment rouge, qui se développent au-
dessous de la mandibule inférieure.

Bouquet. — Petite touffe de plu-
mes qui protège et recouvre l'oreille.

Narines. — Placées à la naissan-

ce du bec; elles diffèrent souvent

de forme et de dimension.

Bec. — Recouvert d’une envelop-
pe cornée; est droit ou légèrement
courbé et varie de couleur.

Plumes. — Garnissent les diver-
ses parties du corps et comprennent
trois divisions principales: grandes
plumes, celles du vol et de la queue;
moyennes plumes, celles qui servent
de recouvrement aux grandes; pe-
tites plumes, celles qui s’étendent
sur toutes les parties du corps. La
plume est la livrée, le vêtement de
la poule; elle en change, chaque an-
née, par la mue.

Chaque catégorie de plumes porte
un nom différent que voici.

Huppe. — Touffe de plumes de
différentes formes et position, se-
lon la race, placée sur le sommet du
crâne.

Demi-huppe. — Moitié moins for-
te que la huppe entière.

Epi. — Petite touffe de plumes
courtes occupant la même position
que la huppe.

Favoris. — Petites plumes par-
tant de chaque côté des joues.

Cravates. — Petites plumes pre-
nant naissance sous le menton et re-

tombant en s’élargissant en éventail
sur le devant du cou.

Camail. — Plumes du cou, va-

riant de forme chez le coq et la
poule.

-Plastron. — Plumes recouvrant

la poitrine.

Lancettes. — Plumes longues et
fines, recouvrant la partie inférieure
du dos et retombant de chaque côté
des reins; elles n’existent pas chez
la poule, mais seulement chez le
coq.

Rectrices. — Grandes plumes
droites de la queue.

Faucilles. — Grandes et petites
plumes recourbées de la queue des
coqs, couvrant presque les rectrices.

Elles atteignent des proportions
considérables dans les races Yoko-
hama et Phénix. Il y a les grandes
et petites faucilles.

Tectrices. — Grandes, moyennes
et petites plumes, formant les trois
rangées de plumes superposées qui
recouvrent la naissance des rémiges.

Rémiges primaires. — Plumes du
vol, au nombre de dix.

Rémiges secondaires. — Plumes
. ’ « . . a ye

situées à la partie inférieure de l’ai-
le et faisant suite aux rémiges pri-
maires.

Poucettes. — Petites plumes rai-
des partant de l’appendice des pha-
langes et allant jusqu’à l’articula-
tion du cubitus.

Le plumage est assurément le plus
grand attrait extérieur de la volail-
le, et souvent c’est lui qui décide du
choix que l’on veut faire d’une race
en particulier. Il n’est donc pas sans
intérêt de citer ici un passage que
j'emprunte à l’Histoire Naturelle
au sujet de la formation de la plu-
me.

“Dans la basse-cour, la variété

inouie des nuances et des dessins
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des différents plumages vous sur-
prend. Il semble d’abord impossible
d’en démêler les caractères distinc-
tifs; mais l’étude des analogies de
formes, de nuances et de dessins
vous décèle les membres d’une même
famille. Chez la plupart des oiseaux,
le mâle porte la plus riche livrée.
Dans quelques espèces de luxe, la
poule présente un plumage aussi va-
rié et aussi éclatant que celui du
coq.

“Le duvet du premier âge ne tom-
be qu'au fur et à mesure, et un peu
après que les plumes sont formées.
Les véritables plumes qui apparais-
sent les premières sont celles de
l'extrémité des ailes; on les aper-
çoit généralement quelques jours
après l’éclosion. Les plumes de la
queue et de la huppe, lorsque cel-
les-ci constituent un apanage de la
race, ne commencent à poindre que
vers l'âge de six semaines.”

Anatomie interne

La plupart des renseignements
suivants sont empruntés au livre du
Dr B. F. Kaupp, “Les Maladies des
volailles”, dont une troisième édi-
tion a paru en 1922.

1. Appareil digestif.

L'appareil digestif de la poule
comprend la bouche, le pharynx,
l’oesophage, l’estomac, le foie, etc.

La bouche. — La cavité de la bou-
che est caractérisée par le ‘change-
ment des mâchoires en bec. Les
dents n’existent pas, et le gésier
remplit leur fonction. La langue a
la forme d’une flèche indienne mu-

nie de papilles plutôt dures et poin-
tues, le long du bord postérieur. La
partie supérieure du bec a des bords
aigus et mobiles. Il n’y a ni lèvres ni
joues. Le bec est entièrement recou-
vert d'épiderme, formé d’une matiè-
re qui ressemble à la corne, et ré-
sistante à l’usure. Il se termine en
pointe chez les gallinacés, et est lé-
gèrement aplati chez les palmipè-
des, oies, canards, etc. La langue
jouit à la fois des sens du goût et
du toucher.

Le Pharynx. — La cavité de la
bouche se termine dans le pharynx
ou gorge, recouvert d’une membrane

muqueuse et communiquant avec
l’oésophage. Celui-ci est un tube
musculaire qui relie la bouche à l’es-
tomac, et présente une excroissance
appelée jabot, sorte de magasin où
les aliments s’humidifient. Le jabot
est simple et en forme de glube chez
les gallinacés, fusiforme chez l’oie
et le canard. Chez le pigeon, il for-
me deux poches symétriques.

L’Estomac. — Certains anatomis-
tes le divisent en deux parties, ap-
pelant pro-ventricule la partie glan-
dulaire, et gésier la partie muscu-
laire. Le gésier est rond, musculaire
et quelque peu aplati sur les côtés.
Il est formé de plusieurs couches et
tapissé à l’intérieur par une mem-
brane mince et fibreuse. La diges-
tion semble se faire principalement
dans le gésier, lequel aurait la pro-
priété de broyer les aliments absor-
bés.

L’Intestin. — L’intestin fait sui-
te au gésier. Son diamètre reste à
peu près le même dans tout son par-
cours, si ce n’est dans sa dernière
partie où il présente une dilatation
appelée coecum. Celui-ci, chez les
pigeons, est relativement court, tan-
dis que chez les poules, les canards
et les oies, il est très long. L’intes-



 

    
 

Fig. 4—Parties caractéristiques du coq.

  
tin se termine par le cloaque, poche rougeâtre, très volumineux chez les

où aboutissent également les con- gallinacés et hors de proportion a-
duits génito-urinaires. Tout se dé- vee celui des autres animaux. Il est
verse dans ce réceptacle: urine, ex- logé en parti dans le thorax et en
créments, oeuf venant du conduit partie dans l’abdomen, car chez les
ovarien chez la femelle, etc. oiseaux le diaphragme est incomplet.

Le Foie. — Organe de couleur Chez l'oiseau le foie est divisé en
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Fig. 4a.—Parties caractéristiques de la poule

deux lobes de volume à peu près
égal. On y rencontre une vésicule
biliaire, excepté chez les pigeons qui
en sont privés. Le foie communique
avec l'intestin par deux canaux: le
canal cholédoque qui vient de l’in-
testin, et le canal cystique qui fait
communiquer la vésicule biliaire
avec l'intestin.

Le Pancréas. — Glande pâle, lon-
gue, jaunâtre, à forme de lobe, ap-
pelée parfois glande salivaire de
l’abdomen.
La Rate. — Viscère de couleur

brun-jaunâtre, en forme de marron,
présentant chez certains sujets l’as-
pect d’un globe, et chez d’autres ce-
lui d’une lentille.

N
E
C

0

p
e

\
.

Sh
a
o
e

S
N
u
t
e

h
t
e

ed
,

 
deses orimpaires] :

3
17 2

. 1

Ci

4  



A

__99

2. Appareil respiratoire.

Il comporte : les narines, le larynx,
les poumons et les sacs aériens.

Les Narines. — Les narines sont
courtes et étroites. Les deux passa-
ges du nez sont séparés par du carti-
lage, et en partie par une paroi os-

seuse. Chez les palmipèdes, les ou-
vertures externes du nez sont situées
vers la base du bec. Souvent elles
sont enveloppées d’une bordure de
plumes spéciales.

Le larynx. — Valvule située à
l’extrémité supérieure de la trachée,
et recevant l’air venant des narines

et du pharynx. Il est pourvu de dé-
licates cordes vocales, mais ce mus-
cle, bien développé chez les oiseaux
chanteurs, n’est qu’à l’état rudimen-
taire chez les gallinacés et les pal-
mipèdes. ‘

Les poumons. — Au nombre de
deux, de couleur allant du rouge au
rose, et solidement attachés à la pa-
roi des côtés; ils sont recouverts

d’un diaphragme rudimentaire. Les
bronches communiquent avec les sacs
aériens par des ouvertures venant

du bord inférieur.

Les sacs aériens. — Sortes de
vessies, aux parois délicates, tapis-
sées d’une membrane muqueuse qui
est le prolongement de la membrane
des bronches. Au nombre de neuf,
ils sont presque tous en communica-
tion avec les cavités des os.

3. Appareil circulatoire.

Il comprend le coeur, les artères,
les veines et les vaisseaux capillai-
res.

Le coeur. — Situé dans la cavité
du thorax, il ressemble, par sa struc-

ture, à celui des mammifères. La

structure des vaisseaux sanguins est
aussi la même que celle des mammi-

fères. L’aorte inférieure s’étend le
long des vertèbres, aussi loin que le
bassin, donnant naissance. chez les

mâles, aux artères des testicules, et

chez les femelles, aux artères de l’o-
vaire.

Les veines pulmonaires, au nom-
bre de deux, fournissent aux pou-
mons le sang qui est ensuite renvoyé
au coeur. Le sang de la volaille est
formé de parties organiques et de
parties inorganiques. La partie or-

ganique forme le plasma, et la par-
tie inorganique comprend les glo-
bules qui sont de trois sortes: les glo-
bules rouges environ 3,500,000 par
centimètre carré ; les globules blanes,
au nombre de 25,000 à 30,000 par

centimètre carré; et les thromboey-
tes qui correspondent aux globules
un peu aplatis des mammifères, en-
viron 50,000 par centimètre carré.

4. Systèmes nerveux:

Le système nerveux de la volaille
se compose de deux parties: le sys-
teme cérébro-spinal, et le système
sympathique. Le premier comprend
le cerveau, la moelle épinière et les
nerfs qui en tirent leur origine. Le
second est formé d’une chaîne de
ganglions ou nerfs centraux qui se

ramifient le long de la moelle épi-
nière et fournissent des nerfs aux
viscères ,aux vaisseaux sanguins, ete.

5. Appareil des sens spéciaux.

Ce système a pour annexes les or-
ganes des différents sens: yeux, o-
reilles, langue, ainsi que la peau et
les plumes, en tant que toucher.

Les yeux. — Les globes des yeux
des gallinacés sont plutét volumi-
neux en proportion du corps. Leur
sens de la vue est si bien développé
que rien ne leur échappe. Les mus-
cles des paupières sont très délicats,

=
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et à la place des cils, on peut treu-
ver des plumes minuscules. La ré-
tine forme la couche intérieure et est
riche en pigment noir.

Les oreilles. — Chez les mammi-
fères on distingue l'oreille externe,
moyenne et interne. L’oreille exter-
ne n’existe pas chez les oiseaux. Un
repli de la peau, appelé lobe de l’o-
reille, entoure l'ouverture extérieure

de l’oreille chez les volailles. Elle est
aussi parfois entourée et couverte en
partie par une touffe bizarrement
formée de plumes.

La langue. — La langue est consi-
dérée comme l’organe du goût. Chez
la plupart des oiseaux, la surface
dorsale, épaisse et formée de petites
écailles, est peu propre à la percep-
tion du goût.

Le toucher. — Chez les volailles,
les organes du toucher sont la peau
et les plumes. Leur peau ne contient
pas de glandes sudoripares. Elles
possèdent à la queue ou croupion,
une glande qui secrète une matière

huileuse amenée à la surface par un
conduit et dont l'oiseau huile ses
plumes à l’aide de son bec, ce qui a
pour effet de les empêcher de deve-
nir sèches et cassantes.

6. Appareil urinaire.

L’urine est secrétée par les ro-
gnons, au nombre de deux. Les pe-
tits tubes conducteurs de l’urine se
terminent à la surface du rognon et
forment ainsi l’urêtre, qui reçoit. le
contenu des différents tubes. L’uri-
ne se vide dans le cloaque et se mé-
lange avec les fientes avant d’en sor-
tir, au lieu d’étre évacuée par un ca-
nal entièrement distinct, comme chez
la plupart des animaux.

L’urine de la volaille est très é-
paisse, parfois de consistance pâteu-
se ou crêmeuse. Les sels sont abon-
dants. Dans plusieurs cas, la matiè-
re exposée à l'air, se solidifie en
moins d’une minute. Les sels se dés-
sèchent sur la surface extérieure des
excréments et prennent une teinte
de chaux.
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CHAPITRE IV

RACES DE VOLAILLES

Il n’y a pas d’oiseaux plus univer-
sellement connus que la poule. On
ignore son lieu d’origine aussi bien
que l’époque où elle fut soumise à
la domesticité. Tout de même, on
la classe de nos jours, à cause de
ses produits, parmi les animaux do-
mestiques les plus précieux. En ef-
fet, l’éducation bien entendue de la
volaille peut former une des bran-
ches les plus importantes de l’éco-
nomie rurale. La diététique humaine
y est intéressée à un très haut de-
gré, car le produit de la poule,
l’oeuf, est un des aliments les plus
nutritifs et les plus salutaires à la
santé. Tout homme, quel qu’il soit,
riche ou pauvre, habitant de Ila
ville ou de la campagne, robuste ou
valétudinaire, aime le tribut journa-
lier de la poule.

L'enfant tressaille à sa vue et le
vieillard y sourit.

Si la poule se trouve partout, elle
n’est pas partout la même. L’influen-
ce de l'homme en a multiplié et va-
rié les espèces presque à l’infini,

“ soit dans la forme, soit dans les cou-
leurs ou le plumage.

Il est naturel à la poule de pon-
dre pour se reproduire, mais cette
aptitude a été magnifiée d’une façon
exceptionnelle, au point d’en faire
une vraie mine de richesse.

Si la poule est précieuse pour
l’oeuf, elle l’est aussi à cause de sa
chair, met délicat, nourrissant, dont
tout le monde se délecte.

Parmi les innombrables variétés
de poules qui existent actuellement,
les unes sont bonnes productrices
d’oeufs, d’autres le sont principale-

arAN

ment de chair; un certain nombre

sont excellentes pour ces deux fins.
Il y en a aussi qui ne sont que de
simples sujets de fantaisie.

Quelle race faut-il choisir ?

Des goûts et des couleurs, on ne
discute pas, dit-on. Toutefois, il
est bien permis d’affirmer que qui-
conque désire créer une basse-cour,
a principalement en vue le profit
qu'il peut en retirer; il est tout na-
turel alors qu’il fasse un bon choix,
n’oubliant pas que toute poule,
bonne ou mauvaise, a un corps à
nourrir. La race choisie devra donc
être apte à s’adapter aux conditions
locales et répondre au but visé, pro-
duction des oeufs ou production de
la chair, ou simplement, récréation
ou plaisir de la vue. Comme de nos
jours, les plus grands profits re-
tirés des volailles sont ceux que four-
nit la vente des oeufs, il est tout na-

turel de choisir une race qui ait fait
ses preuves dans ce sens. Je crois
que nulle autre n’est mieux qualifiée
pour la production des oeufs que la
race Leghorn, blanche, crête sim-
ple.

Les éleveurs qui, par goût ou par
position, préféreraient se livrer spé-
cialement à la production de la chair,
auront grand avantage à choisir la
Jersey noire géante, race la plus
pesante que l’on connaisse.

Les amateurs de variétés à dou-
ble fin peuvent opter entre les races
suivantes: Plymouth Rock, Rhode
Island, Wyandotte et Chantecler;
chacune d’elles leur donnera certai-
nement satisfaction.
A ceux qui possèdent déjà une  
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bonne race, dont ils sont satisfaits
et qu’ils aiment, je ne conseillerais

CLASSE: RACE:

Plymouth Rock ....

Wyandotte ........
Américaine ........ .

Rhode Island Rouge

Chantecler .........
Jersey géante ......

Leghorn ...........

Méditerranéenne ...
Ancona ...........

| Minorque .........

Andalouse ... ......

Orpington .........

Anglaise ........... Cornish ...........

Dorking ...........

Française .......... Faverolle ..........

; Brahma ...........
Asiatique .......... Cochin ............

Espagnole ...............................

Hambourg .............. ..... cian

Continentale ....... Campine.............

Naine d’ornement
(Bantam) ........ Seabright ............

pas de changer, mais plutôt de tra-

vailler à l’améliorer de plus en plus.

VARIETES:

Barrée; blanche; fauve;
perdrix; argentée crayonnée, etc.
Argentée; dorée; blanche; fauve;
noire; perdrix; colombienne.
à crête simple;
à crête en rosace.

Brune à crête simple;
Brune à crête en rosace;
Blanche à crête simple;
Blanche à crête en rosace;
Fauve à crête simple;
Fauve à crête en rosace, etc.
A crête simple,
à crête en rosace.
Noire à crête simple,
Noire à crête en rosace,
Blanche à crête simple.

. Bleue.

p
e
s
2

Fauve; Noire; Blanche; Bleue.
Foncée; Blanche;
Blanche lacée de rouge.
Gris argenté.

Saumon.

Claire; Foncée.
Fauve; Perdrix.
Blanche; Noire.

. Noire a face blanche.

Argentée crayonnée; dorée crayonnée;
argentée, pailletée; etc.{
Argentée
Dorée.

Argentée; Dorée.
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Fig. 5. — Plymouth Rock barrée.

Race de Plymouth Rock:

La plus ancienne des races amé-
ricaines. Le standard en reconnaît
sept variétés. La plus populaire et
la plus ancienne, sans contredit, est
la barrée, dont les autres ne sont que
des sous-races, qu’on devrait quali-
fier de poules de fantaisie plutôt
que d'utilité. Elle fut exposée pour
la première fois à Worcester, Mass.
C’est une volaille dite “d’utilité
générale,” c’est-à-dire, bonne à la
fois pour la chair et les oeufs. Cer-
taines lignées se sont montrées gros-
ses pondeuses. Elle exige pour son
alimentation quelques précautions
spéciales, dues à sa tendance à pren-
dre trop de chair. Mais ce défaut
une fois connu, il est facile d’y re-
médier. Comme de sa nature la pou-
le n’est pas active, en lui donnant
dans une litière épaisse un grain
approprié, on réussit à la maintenir
en bonne condition pour une ponte
remarquable. Dans l’élevage des
poussins, on rencontre souvent des

sujets difficiles à s’emplumer. On
fait avec ses cochets de bons cha-
pons.

Si l’on se propose de prendre part
aux expositions avec les barrées, il
faut avoir deux troupeaux différents,

l’un pour former les cochets, et l’au-
tre les poulettes. Pour produire de
beaux cochets, le mâle doit être par-
fait du côté de la forme et de cou-
leur foncée, à barrage très fin et
s’étendant jusqu’à la racine des plu-
mes. La poule aussi dans ce cas sera
de couleur foncée. Pour le troupeau
de poulettes, le mâle doit être de
forme idéale, mais de couleur pâle,

et régulièrement barré. La femelle
sera également de couleur pâle.

Les cochets qui sortiront du pre-
mier troupeau seront des sujets
d’exposition, tandis que les poulet-
tes seront trop foncées pour con-

courir. Dans le second troupeau, au
contraire, les poulettes seront par-
faites de couleur, et les cochets trop
pâles.

Le poids standard est:
Coq, 91 lbs; cochet, 8 lbs.
poule, 7% Ibs; poulette, 6 lbs.

Race de Wyandotte:

Autre race américaine, très anci-
enne aussi. Il en existe huit variétés,
dont la plus populaire est la blanche.

Les autres sont plutôt sujets d’a-
mateurs. Poule d’utilité générale.
Dans certaines lignées, les oeufs
sont plutôt petits, et un assez gros  
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pourcentage de ces ocufs n’est pas

fécondé. Ceci paraît être le point fai-

ble de cette race, et on l’attribue gé-

néralement a son dos trop court. C’est

une bonne couveuse, très bonne mè-

re, et ses poulets ont toujours fort

belle apparence, soit qu’on en fasse

% pes” ,

Solid”1
5 7

7i Ge

 

des poulets à frire (broilers) ou à

rôtir (roasters).

Le poids standard est:

coq, 812 lbs;

poule, 64 lbs;

71 lbs.

poulette, 542 lbs.

cochet,

Fig. 7. — Wyandotte perdrix.
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Fig. 8. — Wyandotte Colombienne.

Race Rhode Island Rouge:

Race originaire des Etats-Unis,
résultant de multiples croisements
entre plusieurs races; Brahma claire,

Cochin fauve, Java, Leghorn, Shan-

gai et Chittagong rouge, qui toutes
ont apporté quelque élément propre
à la formation du type de la Rhode

RSRAAWh
HT BTSCOPYIONT BY

bonne pondeuse. Les croisements se
firent d’abord sur la poule commu-

ne, de race indéfinissable, telle que
la petite poule qu’on voyait, il y a
quelques années encore, sur la plu-
part de nos fermes québecoises, et

que les Anglais décoraient malicieu-

sement du nom de ‘poule canadien-

   
Fig. 9.— Rhode Island Rouge.

Island actuelle. Les défauts signalés
dans sa couleur ne sont qu’une suite

de sa formation et de l’atavisme. Ses
créateurs, MM. Macomber et Tripp,
deux éleveurs du Rhode Island, fi-

rent en 1854 leurs expériences d’une
façon peu scientifique, n’ayant en
vue que la production d’une race

Edne”. Ce défaut de couleur dans la
Rhode Island Rouge a découragé
bon nombre de ses éleveurs. Mais de-

puis plus de 30 ans, des croisements
et une sélection scientifique prati-
quée aux Etast-Unis semblent y
avoir créé des troupeaux d’une cou-
leur parfaitement ‘uniforme. En  
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Fig. 10.— Institut Agricole d’Oka, La Trappe.—Troupeau de poulettes Chantecler, qui ont pris part au Congrès Avicole Mondial.

à Ottawa, en juillet-août 1927.
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admise au standard comme volaille

d'utilité générale.

Elle doit sa grande popularité à

un double mérite: 1° elle touche de

très près la perfection quant à la

production de la chair et des oeufs
à la fois; 2° elle est rustique, très

active, se développe rapidement,

pond de bonne heure à l’automne et
tout l'hiver; c’est même là sa spé-

cialité.‘ »

Ses poulets se développent très
bien et s’emplument facilement. On

lui reproche d’être couveuse. Mais il

est facile de la détourner de cette
fantaisie. Elle reprend alors sa pon-

te au bout de quelques jours. Le
collège Macdonald, au cours de

1921-1922, a soumis un certain nom-

bre de Plymouth Rock Barrées, de

Rhode Island Rouge et de Leghorn

blanches à la sélection, au moyen

du nid à trappe. La production

moyenne par volaille, pour les diver-

ses races, fut la suivante:

oeufs
Plymouth Rock barrées: 170.35
Rhode Island Rouge: 177.69
Leghorn: 154.42

Il existe trois variétés reconnues

standard: la rouge, à crête simple et
à crête double, et la blanche.

Le poids standard est:
coq, 81% lbs; cochet, 7%; 1bs.
poule, 6% lbs; poulette, 51 lbs.

Race Chantecler:

Race canadienne, créée à l’Insti-
tut Agricole d’Oka en 1918, et ad-
mise au standard en 1921. Taille
moyenne, bonne pondeuse, bien en
chair, poitrine très large, race d’u-
tilité générale. Le plumage est blanc
et serré au corps, la crête et les bar-
billons très réduits. La poule est
rustique et active, couveuse médio-
cre, et d’un joli aspect. Ses éleveurs
trouveront une direction très pré-
cise dansle livret publié en 1922 par
l’Association Chantecler: ‘Manuel
des Eleveurs de la Chantecler.”

 
Fig. 11. — Leghorn blanche à crête simple.  
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Fig. 12. — Leghorn brune a créte en rosace.

Le poids standard est:

cochet, 8 lbs.

poulette, 64 lbs.

coq, 9 lbs;

poule, 7 lbs;

Race Jersey Noire Géante:

Race américaine. originaire de

l’Etat de New Jersey. Comme son

nom l'indique, c’est une très grosse
volaille; de fait, c’est la plus grosse

connue.

Le but de ses créateurs était pré-
cisément de produire une race de vo-

lailles aussi grosses que possible, tout

en ayant les caractéristiques de la

race américaine. Cette poule est

toutefois essentiellement un type de

chair. Son plumage est noir-ver-

dâtre.

Quoique les premiers essais de sa

formation datent d’une cinquantaine

d'années, elle est une des dernières

races admises au Standard américain.

Poids standard:

Coq 13 lbs;
Poule 10 lbs;

Cochet 11 lbs.

Poulette, 8 lbs.

 _

Fig. 13.— Leghorn fauve à crète en rosace.
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Fig. 14. — Ancona.

Race Leghorn:

Classe méditerranéenne, à neuf
variétés. La plus en vogue, à cause
de ses hautes capacités de ponte, est
la blanche à crête simple. Il y a en-
viron une douzaine d’années, la
Leghorn n’était pas acclimatée au
Canada et se montrait pauvre pon-
deuse d’hiver. Mais actuellement ces
conditions se sont améliorées, et cer-
taines lignées se sont montrées for-
tes pondeuses, même en hiver. Elle
est si bien acclimatée qu’on pourrait
peut-être la proposer aux éleveurs
qui ne visent que le commerce des
oeufs. Grâce à ses autres qualités:

o
y   

rusticité, vigueur, élevage facile, elle

peut devenir une poule pratique pour
le producteur d’oeufs.

La vériété brune est aussi estimée
comme pondeuse. Les autres sont
plutôt des races de fantaisie.

Le poids standard est:

coq. 3Y% lbs; cochet, 434 lbs.
poule, 4 lbs; poulette, 31% lbs.

Race Ancona:

Classe méditerranéenne, du genre
Leghorn. Certaines familles se dé-
clarent grandes pondeuses. Deux va-
riétés. Couleur noire tachée de blanc.
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Fig. 15. — Andalouse bleue.  
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Fig. 16. —

Le poids standard est:

coq, 514 lbs; cochet, 414 lbs.

poule, 44 lbs; poulette, 81/5 lbs.

Race Andalouse bleue:

Classe méditerranéenne, à crête

simple, genre Leghorn, ayant une

réputation de bonne pondeuse, mais

aucun record officiel de grosse pon-
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Dorking.

gris-argenté est la plus populaire.

Elles sont surtout estimées en An-

gleterre pour leur chair délicate et

savoureuse. Aucun record officiel de

forte ponte n’a encore paru.

Le poids standard, pour la varié-

té gris-argenté est:

coq, 8 lbs; cochet, 7 lbs.

poule, 6% lbs; poulette, 545 lbs.

 

Fig. 17. — Orphington fauve.

te n’a encore été enregistré. Il est
difficile d’obtenir des sujets repré-
sentant la couleur standard. C’est
plutôt une race d’amateur.

Race Dorking:

Classe anglaise, portant 5 doigts
aux pattes. Trois variétés, dont la

Race Orpington:

Classe anglaise, présentant 4 va-

riétés. La fauve est la plus répan-

due en Amérique. Assez bonne pon-

deuse, mais couveuse persistante en

été. Sa chair et ses pattes sont blan-

ches, comme celles de la Dorking.
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Le poids standard est:
coq, 10 lbs: cochet, 814 lbs.
poule, 8 lbs; poulette,7 lbs.

Race Cornouaille:

Classe anglaise, avec trois varié-
tés. Poule très rustique, chair bonne
et abondante, surtout à la poitrine ;

 

Poids standard, pour la foncée et
la blanche:

coq, 10 lbs; cochet, 8 lbs
poule, 716 lbs; poulette, 6 lbs.

pour la variété blanche lacée de
rouge :

coq, 8 lbs: cochet, 7 lbs.
poule, 6 lbs; poulette, 5 lbs.

Fig. 18. — Cornouaill: fon-ée.

peu fournie de plumes courtes et
serrées au corps. Volaille d’amateur
plutôt que d’utilité, Un croisement
d'un coq Cornish avec une femelle
Orpington donne l’un des meilleurs
produits comme chapons.

 

Race Faverolles:

L'une des dernières créations fran-
çaises. Estimée pour sa chair et ses
oeufs. Elle porte cinq doigts aux
pattes.  

 



 
 

Fig. 20. — Brahma.

Le poids standard est:

cochet, 7 lbs.

poulette, 5Y2 lbs.
coq, 8 lbs;

poule, 64lbs;

Race Brahma:

Classe asiatique. L’une des plus

grosses volailles connues. Deux va-

riétés. Elle pond de très gros oeufs

bruns. Ses pattes sont emplumées.

Le poids, qui semblerait indiquer une

chair très abondante, est contreba-

lancé par la grosseur des os. Les su-

jets sont lents à se développer.

Poids standard, pour la variété

claire:
coq, 12 lbs;
poule, 912 lbs;

cochet, 10 lbs.
poulette, 8 lbs.

 

Fig. 21. — Cochin fauve.
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Fig. 22.—Espagnole noire a face blanche.

Pour variété foncée:
coq, 11 lbs; cochet, 9 lbs.
poule, 84 lbs; poulette,7 lbs.

Race Cochin:

Race asiatique, à quatre variétés.
Plumes abondantes, longues et lâ-

Race Espagnole noire à face

blanche (Black Spanish) :

Sa plus grande originalité con-

siste dans sa face exagérée de blanc.

La poule pond de gros oeufs blancs.

 

Fig. 23. — Hambourg pailletée.

ches, pattes très emplumées. Pond
de petits oeufs foncés. Grosse cou-
veuse et bonne mère. C’est une vo-
laille d’amateur.
coq, 11 lbs;
poule, 81 lbs;

cochet, 9 lbs.

poulette,7 lbs.

Ce n’est pas une volaille à conseil-
ler pour notre climat.

Poids standard :

coq, 8 lbs;

poule, 6% lbs;

cochet, 6% lbs.

poulette, 515 lbs.
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Fig. 24. — Campine.

Race Hambourg:

Cette classe comprend six variétés.
Aucun poids standard n’est fixé pour
la race. Petite poule très alerte, ac-
tive, à crête en rosace et aux oreil-
lons blancs. Volaille d’exposition.

 

  

 

Race Seabright:

Classe naine d’ornement (Ban-
tam). Originaire d'Angleterre: vo-
laille purement de fantaisie. Con-
trairement à la règle générale, un
sujet Seabright dépassant de deux
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Fig. 25. — Seabright argentée.

Race Campine:

Classe continentale, originaire
d'Italie, surnommée dans son pays
“pouls pond tous les jours”. Mais
ses oeufs sont très petits. Deux va-
riétés. Assez populaire dans l’Onta-
rio, surtout la variété argentée.

Poids standard:
coq, 6 lbs;

poule, 4 lbs;

cochet, 5 lbs.

poulette, 342 lbs.

onces le poids standard est disquali-
fié. Cette race a ceci de particulier
que le coq possède la même confor-
mation des plumes que la poule, et
est privé des plumes qui caractéri-
sent les mâles dans les autres races.

La classe comprend deux variétés.

Poids standard:

coq, 26 onces;

poule, 22 onces;
cochet, 22 onces.
poulette, 20 onces.
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CHAPITRE V

L’OEUF. — SA FORMATION, SA COMPOSITION,
SA CONSERVATION.

Pour comprendre la formation de
l’oeuf, il est nécessaire de connaître

le fonctionnement de l’organe qui le
produit: l’ovaire et l’oviducte.

“L’ovaire est situé dans la ré-
gion sous-lombaire de la cavité ab-
dominale, auprès du rognon gauche.
Chez la poule il a l’apparence d’une
grappe de raisins, et contient envi-
ron 800 à 1000 ovules, (certains di-
sent même 3,500) qui tous sont ca-
pables de former à leur tour un jau-
ne d'oeuf. Quand le jaune de l’oeuf
est complètement développé, la mem-
brane se déchire, et le jaune tombe
dans une partie de l’oviducte ap-
pelée “Calice”. Cette opération est
désignée parfois sous le nom d’ovu-
lation. On remarque que les vaisseaux
sanguins se séparent pour que l’o-
vulation se fasse sans hémorragie.
Lorsque celle-ci se produit, un cail-
lot de sang apparaît sur la surface
du jaune, ce qui est toujours dé-
sagréable pour le client qui croit
avoir affaire à des oeufs déjà sou-
mis à quelques jours d’incubation.
Pour conserver sa clientèle, il est

préférable de mirer ses oeufs avant
de les livrer.

“Le jaune est entouré d’une mem-
brane délicate appelée “‘vitelline”
qui tient intacte la masse du jaune
et lui donne sa forme sphérique. La
fécondation par l’élément mâle a lieu
aussitôt que le jaune est déchargé
dans la poche ovarienne. Après le
passage du jaune dans l’oviducte,
l’albumine se forme autour de lui.
La contraction des muscles des pa-
rois de l’oviducte pousse le conte-
nu en avant. Quand la formation de

l’albumine est terminée, ce qui de-
mande environ trois heures, l’oeuf
en voie de formation est entouré
d’une couche de calcium ou coquille,
qui le protège contre tout contact
violent de l’extérieur. C’est dans la
dernière partie de l’oviducte qui dé-
bouche dans le cloaque que la teinte
est placée sur la partie extérieure de
la coquille, si l’oeuf est nuancé.
À sa sortie de la chambre coquil-

lière, l’oeuf est reçu dans le cloaque
et finalement expulsé du rectum.

La formation de la coquille et
l'expulsion de l’oeuf exigent de 12
à 18 heures.

“Le jaune de l’oeuf est moins den-
se que l’albumen, et par suite monte
peu à peu à la surface avec l’em-
bryon. Dans cet état, il pourrait en
quelques semaines, adhérer à la mem-
brane de l’oeuf et étouffer l’em-
bryon. Mais des expériences ont
prouvé que ce fait ne se produit pas
durant les 21 jours qui suivent la
production de l’oeuf. Cependant, les
oeufs devraient être mis à couver
aussitôt que possible après être pon-
dus, vu qu’ils deviennent impropres
à l’incubation graduellement à par-
tir du quatrième jour, et rapidement
après le 21ième jour. Autant que
possible, les oeufs devraient être mis
à couver, avant le dixième jour qui

suit leur ponte.” (1)

Composition de l’oeuf

La substance de l’oeuf servant à

l’élaboration de tous les tissus du
 

(1) Dr. B. I’. Kaupp, “Les maladies

des volailles.”
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jeune poulet jusqu’après éclosion de
celui-ci, il est évident que sa com-
position doit se rapprocher de celle
d’un oiseau adulte et inclure tous
les corps simples qui sont essentiels
dans la constitution d’une volaille.

 F 1

formées de carbone, d’hydrogene et
d’oxygène seulement.)
3Des matières protéiques, ter-

me assez général et englobant: a)
les protéines ou albuminoïdes sim-
ples, qui sont des combinaisons d’une

   G

Fig. 26. — L’oeuf.

(A) La coquille—B. C. double membrane.—(D)

Ces éléments sont: le carbone,
l'oxygène, l'hydrogène, l’azote, le
phosphore, le soufre, le calcium et
le magnésium principalement, sans
compter d’autres éléments essentiels
qu'on trouve toujours, mais en pro-

portions très faibles.
Les combinaisons variées de ces

divers corps simples entre eux for-

ment des composés, souvent très
complexes, qui peuvent être rangés
en plusieurs catégories, à savoir:
1—De l’eau.
2.—Des corps gras (substances

d'air—(Œ) bandechambre

d'albumen clair—(E.F.G.) les trois couches de l’albumine—(H) chalazes.—
(M) le jaune.—(J) vitelline—(L) cicatricule ou germe de l’embryon—(N)

vitellus blanc.

structure très compliquée, renfer-
mant, outre du carbone, de l’hydro-
gène et de l’oxygène, 15 à 16 pour
cent d’azote, et parfois un peu de
soufre; b) les protéides ou protéines
conjuguées, corps plus complexes en-
core puisqu’ils représentent des com-
binaisons de protéines simples avec
d’autres composés souvent très com-
plexes eux-mêmes, tels que des lé-
cithines et des nucléines, corps or-
ganiques renfermant du phosphore.
4—Des matières minérales, res-

tant à l’état de cendre après inciné-
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ration, représentées principalement
par du phosphate de chaux.

Il importe de remarquer que le
jaune de l'oeuf est considérablement
plus riche que le blanc. Outre des
corps gras, il renferme surtout du
phosphate de chaux, des nucléo-pro-
téides et des lécithines, composés qui
lui communiquent notamment sa ri-

chesse en phosphore dontle blanc ne
contient que des traces.

D'autre part, la proportion d’eau
est beaucoup plus faible dans le
jaune que dans le blanc de l’oeuf.
Le premier renferme en effet, 50%
de matière sèche lorsqu’on n’en trou-
ve que 13.8 pour cent dansle second.
Aussi le jaune de l’oeuf possède une
valeur calorique de 1750 comparée
à 250 pour le blanc.

Voici, d’après Wheller, en quelles

proportions on trouve en moyenne
dans l’oeuf frais normalement consti-
tué les différentes catégories des
composés mentionnés ci-dessus:

11.4% de coquille,

83.99% de corps gras,

13-2% de matières protéiques,

08% de matières minérales, au-
tres que l’écaille,

65.7% d'eau.

En faisant abstraction de l’écaille
et de l’eau pour ne tenir compte que
des 22.9 pour cent de matière sèche
utile que renferme un tel oeuf, on
aura évidemment des chiffres d’a-
nalyse différents, les voici:
38.59% de corps gras,
49.89, de matiéres protéiques,

3.4% de matières minérales.

Pour terminer, observons encore
que la coque de l’oeuf est formée
presque entièrement de carbonate de
chaux, auquel vient s’ajouter quel-
ques traces de phosphate de chaux.

Celui qui fait de l’aviculture
scientifique peut consulter avec pro-
fit ces données sur la composition
de l'oeuf, pour balancer convenable-
ment la ration de ses pondeuses.

Conservation des oeufs:

Jusqu’à ces dernières années, pour
obvier aux grands écarts qui exis-
taient, surtout durant l'hiver, entre
la production des oeufs et leur con-
sommation, on avait pour pratique

de mettre les oeufs en entrepôt, pen-
dant la saison de forte production ;
on utilisait à cette fin divers pro-
cédés de conservation. Mais il est
bien constaté aujourd’hui qu’il n’y
en a aucun dont l’efficacité soit telle
que l’on puisse offrir honnêtement
pour des oeufs vraiment frais les
oeufs qui y ont été soumis. Par ces
procédés de conservation, quels qu'ils
soient, les oeufs subissent toujours
des altérations réelles qui, parfois,
ne sont pas sans danger pour ceux
qui en font usage. La transforma-
tion est d’ailleurs sensible; le goût
et la vue ne s’y trompent guère. De
tels oeufs ne peuvent que discrédi-
ter et diminuer la consommation des
bons oeufs.

Ce inode de conservation n’a d’ail-
leurs plus sa raison d’être. De nos
jours, grâce aux grands progrès ré-
alisés en aviculture, la production
des oeufs se fait en hiver comme en
été. Il est donc facile de se procu-
rer des oeufs frais en tout temps.
A ceux qui, pour quelque raison,

se verraient obligés de recourir à l’un
ou l’autre procédé de conservation
des oeufs, je ferai remarquer qu’il
y a un choix préalable parmi les
oeufs. Ils doivent être strictement
frais, non fécondés, très propres et
à coquille saine.

Le procédé le plus en usage jus-
qu’ici est l'emploi du “Combiné Bar-
ral” ou du “Water Glass” (silicate
de Sodium soluble). Je ne décrirai
pas ce procédé, très simple d’ail-
leurs; son mode d’emploi est fourni
très explicitement avec tout achat de
la marchandise.  
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CHAPITRE VI

CHOIX DES OEUFS POUR INCUBATION—

FORMATION DU POUSSIN

On doit réserver pour l’incubation
les oeufs produits par une poule
saine, fécondée par un coq vigou-
reux. Certains éleveurs exigent que
les oeufs soient de même grosseur,
avec une coquille épaisse et résis-
tante, et ils rejettent sans merci les

oeufs qui n’ont pas un extérieur sé-
duisant. Pour ma part, je n’ai pas
cette exigence, et les résultats sont
bons.

Sans doute, il faut que l’oeuf ne
soit ni trop petit, ni trop gros, et

que la coquille soit lisse. J’ai cepen-
dant fait l’essai d’oeufs à coquille
difforme et j'en ai obtenu de bons
sujets. Toutefois, il n’est pas à con-
seiller de se servir de ces oeufs, car

les poulettes qui en proviendront
produiront à leur tour des oeufs dif-
formes. Je considère qu’il vaut mieux
s’attacher un peu moins à la forme
extérieure et un peu plus au conte-
nu de l’oeuf, qui doit provenir de
bons reproducteurs, posséder tous
les éléments nécessaires au parfait
développement de l’embryon et pro-
duire un poussin plein de vigueur
et de santé.

Exclusivement nourries de matiè-
res hydro-carbonées contenant aussi
un peu de graisse, telles que pâtées
de son, de sarrasin, de patates, etc,
les poules seraient privées de cer-
taines matières azotées dontelles ont
besoin pour produire des oeufs ca-
pables de donner des poussins ro-
bustes. Les oeufs qui ne sont pas
ainsi constitués ne devraient, sous
aucun prétexte, être soumis à l’in-
cubation.

À défaut de matières azotées, en
quantité suffisante, l’embryon se dé-
veloppera, sans doute, mais il sera
peut-être trop faible pour éclore; il
mourra au cours de l’incubation, dans
la coquille, ou, si le poussin arrive
à maturité, il ne tardera pas à mou-
rir après deux ou trois jours d’exis-
tence. Il importe donc d’assurer aux
oeufs pour incubation des germes
forts et vigoureux.

On y arrivera en n’employant que
des oeufs provenant de reproduc-
teurs bien développés, bien nourris,
exempts de maladies et qui n’en ont
pas souffert dans le passé. On choi-
sira de préférence des poules de
deux ans. Il est reconnu que celles-
ci, ayant atteint leur complet dé-
veloppement, transmettent à leurs
descendants une constitution plus ro-
buste. Pour les mâles, on peut avan-
tageusement se servir de cochets
d’un an; si ces sujets n’ont été réu-
nis aux poules que pendant la sai-
son de reproduction, ils peuvent très
bien faire un service de trois ans.

Si on se sert des poulettes pour la
reproduction, il faut qu’elles soient
nées à bonne heure, de la fin de
mars à la mi-avril au plus tard.

Je ferai remarquer que les oeufs à
faire couver ne devraient pas avoir
plus de 10 jours, car plus l’oeuf est
frais, mieux il éclôt. Si on les con-
serve plus de dix jours, il est bon
de les retourner une fois par jour.
On conserve ces oeufs dans un en-

droit qui n’est pas exposé a lair,
pour empécher la trop grande éva-
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poration, et placés dans leur posi- par les caractères extérieurs detion naturelle. l'oeuf, s’il est stérile ou fécondé, etIl n’est pas possible de déterminer,
1]

s’il produira un mâle ou une femelle.
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CHAPITRE VII

INCUBATION NATURELLE

Il y a deux sortes d’incubation:
naturelle et artificielle. Ces deux
modes ont chacun leurs avantages et
leurs inconvénients.
À la vérité, l’incubation artificielle

n’atteindra probablement jamais la
perfection de l’incubation naturelle.
Mais, d’un autre côté,l'industrie avi-
cole ne saurait atteindre son maxi-
mum de développement sans l’incu-
bation artificielle.

Choix des couveuses

On doit choisir des couveuses qui
paraissent avoir toutes les aptitudes

du métier. Quand une poule mani-
feste le désir de couver, avant de la
transporter dans le nid définitif, on
la laisse couver au moins deux jours
dans son nid habituel, pour s'assurer
de sa constance. On peut recon-
naître qu’une poule veut réellement
couver, 1° si en plaçant la mains sous
sa poitrine, on sent la poule la ser-
rer; 2° si en la déposant sur le
plancher, elle ne s'enfuit pas aussi-
tôt, mais demeure quelques instants
à couver sur le sol. Ce sont là deux
indices certains d’une bonne cou-
veuse.

Description du nid a couver

Un modèle, de composition sim-
ple, est celui qui est formé d’une
boîte ayant au moins 14 pouces car-
rés, et 12 pouces de hauteur. La
poule se trouve renfermée dans cette
boîte qui est munie d’une porte. L’un
des côtés de la boîte fait office de
porte, laquelle descend à quatre pou-
ces environ de terre, ce qui consti-
tue un rebord suffisant pour mainte-

nir la paille dans le nid et empêcher
les oeufs de rouler par terre.
Dans la partie supérieure de l’un

des côtés, on laisse un espace d’un
pouce de large sur toute la longueur
pour la ventilation. On peut cons-
truire ces nids par sections de 5 à 6
séparés par une cloison appropriée,
et on les place dans un local spécial,
à l’écart des autres poules. En effet,
l’endroit où l’on fait couver les pou-
les n’est pas indifférent: il doit être
propre et tranquille. On doit veiller
soigneusement à la pureté de lair,
conformément aux règles de l’hygiène
qui exigent une atmosphère salubre
pour tout être qui respire. Les pou-
lets, même encore à l’état embryon-
naire, sont dans ce cas.

Il est très important de bien faire
les nids, lesquels ne doivent pas
avoir une form. trop Creuse, mais
plutôt légèrement concave, et de bien
masser la paille que l’on met dans
ces nids. Cette forme concave don-
née au nid permet d’éviter bien des
désagréments. Ainsi, combien de
couveuses brisent leurs oeufs dans
ces nids trop creux! La poule étant
obligée de sauter pour se mettre sur
ses oeufs, qui sont tous pêle-mêle,
elle est très exposée à en casser.
Tandis que si les nids ne sont que
légèrement concaves, les oeufs sont
tous rangés les uns à côté des autres,
moins exposés à être brisés.

Soins à donner aux couveuses

L’une des premières précautions à
prendre est de détruire la vermine
dont elles seraient atteintes ; sinon, il
peut arriver qu’elles abandonnent
fréquemment et même complètement
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Fig. 27. — Nid à couver.

leur nid, et de la sorte compromet-
tent le succes de la couvée. On leur
donne une légère friction d’onguent
gris. On saupoudre aussi le nid avec
de la poudre insecticide ou du sou-
fre. Quelques jours avant l’éclosion,
il sera bon d'appliquer de nouveau
de l’onguent gris sur la poule, afin
de la débarrasser de toute vermine.

C’est le soir que les couveuses
doivent être placées sur le nid, dans
lequel on a placé 3 ou 4 oeufs de
moindre valeur, ou des oeufs de

faïence. Le lendemain soir, on fait
l'inspection. On ouvre la porte des
nids, et on laisse les couveuses sortir

d’elles-mêmes, sinon on les enlève;
on ferme alors les portes. Au bout
de quelques minutes on les rouvre,
et les poules qui d’elles-mêmes re-
tournent sur les nids sont de bonnes
couveuses ; on peut dès lors leur don-
ner de bons oeufs à couver. Il est
très recommandable de ne placer
sous la couveuse que le nombre
d'oeufs qu’elle peut couvrir d’après
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titi (ETT

sa taille: de 12 a 15 oeufs au maxi-
mum peur une poule moyenne.

Un bon système consiste à faire
couver plusieurs poules à la fois,
afin qu'au premier mirage, le neu-
vième jour, on puisse condenser les
couvées, en donnant les oeufs qui
sont bons à deux ou trois poules, ce
qui permet de confier une nouvelle
couvée aux poules qui resteraient

sans oeufs après le mirage.
Une autre précaution, dont on se

préoccupe fort peu, est la propreté
des oeufs en incubation. Si un oeuf
vient a se casser et a salir les autres,

il ne faut pas manquer de les net-
toyer, mais sans les laver. Négliger
ces précautions, c’est compromettre
le développement normal de l’em-
bryon et l’exposer à se perdre.

Nourriture des couveuses

La meilleure nourriture pour les
porles couveuses est le maïs, de l’eau
fraîche et du gravier, le tout à dis-
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crétion. On les fait sortir tous les
jours pendant 15 à 20 minutes pour
les repas, et afin de les empêcher
de retourner trop tôt sur les nids,
on ferme la porte de ceux-ci pen-
dant cet intervalle.

La durée de l’incubation pour les
différentes espèces de volailles do-
mestiques est la suivante:

Pigeons .... … 47 jours
Poules .... .... .... .. 21 jours
Pintade et faisan .... .... …. 25 jours
Canard et dinde ce we. 28 jours
Oie ….eue vous ace 2000 es ..…. 80 jours
Canard muscovite .... ... . «... 88 jours
Autruche .... .... co onl. 42 jours

Les oeufs frais éclosent plus vite
que les vieux, et les oeufs a coquille
blanche plus tôt que ceux à coquille
foncée, en supposant des conditions
identiques. Cette variation se cons-
tate aussi dans l’incubation artifi-
cielle.

Une peste que l’on doit éviter à
tout prix est la vermine: mites et
poux. On doit surveiller leur appa-
rition et les combattre sans relâche.
Il est toujours recommandable de
mettre à la disposition des couveuses
un endroit où elles puissent aller se
poudrer au moyen de fines Cendres
additionnées d’un peu de soufre ou
de poudre désinfectante. Certains
aviculteurs, lorsqu’ils constatent la
présence de la vermine sur une cou-

veuse, placent dans le nid un oeuf

qu’après avoir vidé, ils remplissent
d’un morceau d’éponge imprégné
d’essence d’eucalyptus.

Si plusieurs couvées se succèdent
dans le même nid, il faut avoir soin
de le nettoyer et de le désinfecter
après chaque cCouvée.
Une poule robuste et dans de bon-

nes conditions, peut, à la rigueur,
faire deux et mêmetrois couvées suc-
cessives, mais l’on ne devrait avoir

recours à de pareils services que dans .
le cas d’extrême nécessité. Cette
corvée pénible fait perdre à la vo-
laille de sa graisse, de sa chaleur et
de ses qualités.

Une bonne pratique consiste À
faire couver, ainsi que je l’ai déjà
dit, plusieurs poules à la fois, et au
dix-septième jour, c’est-à-dire, au se-
cond mirage, à mettre les oeufs dans
un incubateur pour terminer l’incu-
bation. L'élevage des poussins ainsi
éclos peut être artificiel ou naturel.
Avec ce système d’incubation mixte,
pas de poussins écrasés, pas de ver-
mine, et les inconvénients de l’in-
cubation artificielle sont évités.
D’où viennent, en effet, toutes ces
nouvelles maladies qui: se révèlent
chaque jour dans nos basses-cours,
et dont les experts en aviculture
ignorent encore et la nature et les
remèdes, alors que les troupeaux des
éleveurs qui recourent À l’incubation
naturelle en sont exempts?
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CHAPITRE VIII

INCUBATION ARTIFICIELLE

L’incubation artificielle est ex-
empte des inconvénients qui résultent
de l’emploi des poules couveuses.
L’incubateur est un agent toujours

à être exempt de tout souci pendant
l’incubation. Les incubateurs récla-
ment une grande vigilance. Celui qui
se fie seulement au régulateur pour

 

 
Fig. 28. — Incubateur.

prét et il peut contenir une grande
quantité d’oeufs à la fois. Quelque
petits que soient les oeufs, si mince
que soit leur coquille, il n’y en aura
pas de cassés ni d’écrasés, comme
cela arrive avec la poule; pas de dé-
ception résultant d’oeufs salis, cas
toujours pernicieux aux germes; pas
de poussins écrasés ou étouffés en
naissant; pas de vermine si fatale
aux nouveaux-nés.

Toutefois, même en employant
J'incubateur, il ne faut pas s‘attendre

maintenir le degré de chaleur né-
cessaire durant l’incubation s’expose
la plupart du temps à des mécomp-
tes. L'entretien des poules cou-
veuses exige des soins constants; la
poule artificielle en réclame égale-
ment.

Chambre d’incubation

On se préoccupe beaucoup du choix
d'un incubateur, mais souvent on
semble ignorer l’importance d’un bon  
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local où l'installer. Ce local doit être

tranquille et à l’abri des courants

d'air. Une bonne cave est considé-

rée comme un bon endroit pour un

incubateur. Par là, j'entends une

cave bien aérée, où l'air est sain, pur,

et les variations de température peu

fréquentes.

La ventilation est un point très

important dans l’incubation. Il est

bien à propos d'installer dans le lo-

cal un système de prise d'air par le

bas et de sortie par le haut, confor-

mément aux lois de la physique. Le

système Rutherford donne ce résul-

tat et s’applique aux petits incuba-

teurs ordinaires. Parmi les nouveaux

genres d’incubateurs géants, la Buck-

eye exige un système différent de

ventilation. L’air pur pénétrant par
le haut de la machine, il faut donc
que les prises d’air du local soient
placées à une hauteur qui dépasse

celle de la machine elle-même.

Lorsqu’on n’a pas une bonne cave,
propre à l’incubation, on peut se
servir d’une chambre dans un sou-
bassement où la température se
tiendra égale; si on fait de l’incuba-
tion dans un grenier, la température
sera, au Contraire, très variable. Si
dans cette chambre, il est impossible
d’adopter le système Rutherford, on
peut remplacer une couple de car-
reaux vitrés par du coton plutôt
clair, un carreau en bas, et un autre

en haut. S’il y a une cheminée dans
la chambre, on laisse libre l’ouver-
ture destinée à recevoir le tuyau.
On procure ainsi à l’appartement
une bonne ventilation. Il faut pla-
cer l’incubateur de telle sorte qu’il
ne reçoive pas les rayons du soleil.
Pour cela, les fenêtres de la cham-

bre d’incubation seront munies de
rideaux de mousseline.
La grandeur de la chambre doit

être au moins de quatre fois le vo-
lume de pieds cubes que mesure l’in-
cubateur.

Comment monter en incubateur

En principe, les directions géné-

rales fournies par le manufacturier

doivent être suivies, en autant du

moins qu’elles n'auront pas été re-

connues inapplicables aux conditions

locales. Ayant monté l’incubateur

d’après ces instructions, on le place

à l’endroit où on a l’intention de le

faire fonctionner. On a bien soin de

veiller à ce qu’il soit dans une posi-

tion strictement horizontale et par-

faitement d’aplomb, afin d'éviter

qu’il ne s’y forme des points plus

chauds que les autres.

Lorsque vous allumez. la lampe
pour la première fois et, par la suite,
chaque fois que le générateur de la

chaleur se sera refroidi, il faudra ré-

gler la lampe de manière que la flam-
me soit petite et reste telle, jusqu’à

ce que le générateur soit chaud.

On ajuste le régulateur en vissant
ou en dévissant, suivant le cas, l’é-
crou dont il est muni à cet effet. On
doit le régler de manière à faire
marquer 100° Fahr. au thermomètre.

Les débutants feront bien de faire
fonctionner leur machine à vide pen-
dant un ou deux jours. Lorsqu'ils
en comprendront le mécanisme et
qu’ils seront capables d’y maintenir
une température constante, ils pour-
ront alors lui confier les oeufs. Pen-
dant qu’ils apprendront à conduire
la température, ils pourront aussi, et
avec avantage, s’habituer à manier
les tiroirs aux oeufs.

Le degré voulu de température
étant atteint, l’écrou sera vissé de
telle sorte que le couvercle puisse se
maintenir soulevé d’un huitième de
pouce.

Il est préférable de mettre les
oeufs dans la machine, le matin; on
aura ainsi toute la journée pour ré-
gler la température. Il faut avoir
soin de s’assurer que les thermomè-
tres sont en bon état, car la moindre
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irrégularité pourrait causer des per-
tes irréparables.
On recommande les thermomètres

vérifiés. On peut jusqu’à un certain
pointles vérifier soi-même, par com-
paraison, en les plongeant dans de
l’eau tiède, que l’on chauffe graduel-
lement.

Disposition des oeufs

Dans le tiroir, les oeufs sont cou-
chés, et dans la position naturelle,
ou le gros bout en haut, avec une in-
clination d’environ 45 degrés, si les
oeufs sont placés dans un tiroir ap-
proprié.

Température

Dès que les oeufs seront placés
dans la couveuse; le thermomètre des-
cendra naturellement au-dessous du
degré qu’il marquait. Il faut se gar-
der pour cela de hausser la flamme
de la lampe; au contraire, il vaut
mieux souvent la baisser de manière
à obtenir graduellement, vers le soir,
une température de 95 à 99 degrés
Farh.
Le réglage de la température a une
importance capitale, surtout durant
les cing premiers jours d’incuba-
tion.

Pour les incubateurs géants
“Buckeye”, on maintient la tempé-
rature de 100 à 101 degrés.
Pour les incubateurs ordinaires, il

importe de placer le thermomètre de
manière à ce que l’ampoule, placée
à la hauteur des oeufs, ne les tou-
che pas, et on doit maintenir cons-
tamment la température de 102 à
108 degrés Farh.
Mais une fois l’éclosion terminée,

on fera descendre le thermomètre à
100 degrés, en ouvrant tous les ven-
tilateurs et même, si besoin en est,
en entr’ouvrant la porte de la cou-
veuse. Quelques heures avant de

mettre les poussins dans l’éleveuse,
il serait bon d’ouvrir complètement
cette porte deux ou trois fois pen-
dant quelques instants, pour habi-
tuer les poussins au changement
d’air et de température.

Retournement des oeufs

Après 24 heures d’incubation, on
retourne les oeufs une première fois;
on les retourne ensuite deux à quatre
fois par ‘our jusqu’au dix-neuvième
jour, ou jusqu’à ce qu’on aperçoive
un oeuf bêché, ou que l’on entende
le cri d’un poussin.

Ce retournement des oeufs a son.
utilité et son importance. Les den-
sités de l’albumine ne sont pas égales
dans l’oeuf. Afin d’empêcherles dif
férents liquides qui le composent de
se séparer et pour que l’embryon vive
dans un milieu bien homogène, il est
absolument nécessaire de retourner
les oeufs. En les retournant, on en
changera la position sur le tiroir
afin d’éliminer les effets des petites
variations de température dans les
divers points de la couveuse. On
retire les deux rangées d’oeufs au
milieu du tiroir, et avec le plat de
la main, on fait rouler doucementles
autres vers le centre du tiroir ainsi
resté vide. On remet alors sur les
bords les oeufs qu’on avait précédem-
ment enlevés du centre du tiroir. Il
n’est pas nécessaire que chaque oeuf
soit exactement tourné de moitié.

Ce retournement des oeufs exige
beaucoup de précaution pendant les
cinq ou six premiers jours: c’est le
temps le plus critique pour l’em-
bryon.

Si on emploie une machine à un
seul tiroir, il faut avoir soin de re-
tourner ce tiroir chaque fois qu’on le
sort de la couveuse. En d’autres ter-
mes, on met près de la porte le bout
du tiroir qui était au fond de l’in-
cubateur et vice-versa. Si on opère  
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avec une machine à double tiroir, il

faut faire le même retournement et,

de plus, changer les tiroirs de com-

partiment.
Une bonne nratique, qui ne de-

mande pas beaucoup de travail, est

de sortir les tiroirs de la machine

une fois entre chaque retournement

des ocufs et de passer la main sur

ces derniers pour les faire bouger.

En agissant ainsi, on imitera da-

vantage la poule couveuse qui, de
temps à autre, remue ses oeufs avec
son bec ou ses pattes. On profite de
ce moment pour changer les tiroirs
de position et de place. Inutile de
dire qu’il faut avoir les mains pro-
pres et sèches chaque fois que l’on
touche aux oeufs.

Si la température de la chambre
d’incubation n’est pas en-dessous de
60°, on peut laisser la porte de la
couveuse ouverte pendant le retour-

nementdes oeufs, surtout si on opère
avec "ne machine contenant des bas-
sins destinés à produire l'humidité.

Il suffit, en somme, de laisser les
oeufs refroidir assez longtemps pour
qu’ils ne soient plus chauds, sans
toutefois être froids.

Dans les incubateurs géants Buck-
eye, la ventilation se fait au moyen
d’éventails électriques. Comme ce
mode d'opération est parfait, il n’y a
pas lieu de laisser refroidir les oeufs.

Le mirage des oeufs

Le mirage consiste à séparer. à
l’aide de la mireuse ou ovoscope, les
oeufs clairs et à faux germes de ceux
qui sont fécondés. (Fig. 29).

Il y a plusieurs avantages à pra-
tiquer ce mirage des oeufs:

1.—Les oeufs clairs que l’on retire
après le premier mirage sont bons
à manger, et comme tels, peuvent
être vendus aux pâtissiers. On peut

aussi, en les faisant cuir durs et en
les conservant dans un tiroir frais,

les garder pour en nourrir les pous-

sins.

2-—Les oeufs dont l'embryon

meurt pendant l’incubation ne tar-

deraient pas à se putréfier, s’ils n’é-

taient enlevés de la machine, et ils

dégageraient des gaz nuisibles très

compromettants pour le succès de

l’incubation. L’embryon, tout comme

le poussin, qui a vu le jour, a besoin

d’air pur, et les gaz délétères pro-

duits par les oeufs gâtés pourraient

l’asphyxier.

3—Si, le même jour, vous mettez

en opération quatre ou cinq incuba-

teurs, ou si vous faites couver 4 ou
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Fig. 29.—Ovoscope.

5 poules, les oeufs que vous aurez
enlevés au mirage pourront être con-
fiés à 3 ou 4 machines, ou 3 ou 4
poules seulement. De cette façon
vous pourrez confier une nouvelle
couvée à la poule ou à l’incubateur
disponible.

Le thermomètre placé sur un oeuf
clair ne donne pas la température
exacte; l’oeuf fécondé est toujours
plus chaud que l’oeuf qui ne l’est
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pas. On le comprend facilement;
l’embryon, étant un être vivant, pro-

duit par lui-même une certaine cha-
leur, tandis que l’oeuf clair n'a que
la chaleur que lui fournit l’incuba-
teur. On voit donc que dans un in-
cubateur où il y a des oeufs clairs,

ou non fécondés, le thermomètre
peut ne marquer que 102°, lorsqu’en
réalité la température des oeufs fé-
condés est de 104°.

Précautions à prendre.—Premier
mirage

S’il y a de grands avantages à
mirer les oeufs, il n’y a rien non
plus de si dangereux que de le mal
faire. Il faut apporter à cette opé-
ration des soins délicats, surtout si
l’on opère avant le neuvième jour.

Le germe, nageant dans les liqui-
des de l’oeuf y est maintenu au cen-
tre par deux fils très tenus (cha-
lazes), qui viennent s’attacher à cha-
cun des bouts de l’oœeuf. Or, la
moindre secousse peut briser un de
ces fils si délicats, et alors c’est la

mort du poussin en perspective. En
mirant le neuvième jour, on n’aura

pas autant à craindre cet accident.
Le travail se fera beaucoup plus
vite, et, de plus, on aura moins

d’oeufs douteux à remettre dans la
machine.

Si vous mirez le sixième ou le
septième jour, il vous sera facile de
distinguer si l’oeuf est-clair ou fé-
condé. Dans ce dernier cas, vous

verrez le germe ayant la forme d’une
araignée à longues pattes.

Si le germe est vigoureux, à cha-
que impulsion donnée à l’oeuf, il
oscillera d’un côté à l’autre, et de

bas en haut, absolument comme fe-
rait un navire retenu par des cor-

dages sur une mer agitée.
Si vous ne mirez que le neuvième

jour, vous distinguerez, au premier
coup d'oeil, la condition de l’oeuf.

HH EHTARTU ERRMEEEN ICH R ICRI
cdi DORE 0 '

L’oeuf clair offre une transparence
rose, un peu ombrée au milieu par
le jaune. Un oeuf fécondé, et dont
l’embryon est vivant, est opaque.

Si l’oeuf ne contient qu’un faux
germe, vous remarquerez un cercle
de sang plus ou moins régulier au
centre. Quelquefois, il n’y a qu’un
demi cercle ou un quart de cercle.
Le plus souvent, rien n'apparaît au
centre, qui est transparent; mais il

arrive qu’il s’y forme une ou plu-
sieurs taches noires. Parfois encore,

l’embryon se colle a la coquille.
De tels oeufs sont à rejeter. On

peut toutefois les mêler à la pâtée
des canards et des poules pondeuses.

Lorsqu’on fait le mirage dans une
chambre froide, on doit recouvrir les

oeufs d’une couverture de laine, afin
de les empêcher de se trop refroidir.

Second mirage

Le second mirage se fait le sei-
zième jour ou le dix-septième jour.
Les oeufs ont alors une toute autre
apparence. La partie inférieure est
foncée et opaque, et la chambre d’air
a considérablement augmenté de di-
mension.

Eclosion

C’est du 20ième au 2l1ième jour
que l’éclosion a lieu.

L'aviculteur qui débute est porté
a I'impatience et il lui tarde de voir
le terme de sa première expérience.
Qu’il se garde bien d’ouvrir la porte
de l’incubateur; il pourrait compro-
mettre la couvée toute entière.

Si vous voyez un poussin faire des
efforts pour sortir de sa coquille,
laissez-le faire. C’est dans l’ordre;

même s’il devait succomber à la
tâche, n’intervenez pas. Il vaut mieux

sacrifier un ou deux poussins que de
s’exposer à les perdre tous par un
zèle intempestif.

Il faut éviter que l’humidité fasse  
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défaut pendant l’éclosion. Si l'incu-

bateur est muni d’un plat d’humidi-

té, il suffira, au dernier retourne-

ment des oeufs, d’augmenter la quan-

tité d’eau dans ce plat, de manière

à ce qu’il y en ait suffisamment pour

le reste de l’incubation.

Si vous avez une machine qui ne

possède pas de plat d'humidité, vous

mettrez un ou plusieurs plats d’eau

dans la chambre, dès le commence-

ment de l’incubation. Vers la fin de

l’incubation, aspergez d’eau le plan-

cher de la chambre.

Si les poulets ne sont pas éclos
le vingt-et-unième jour, c’est que la
température de l’incubateur a été
tenue trop basse. Règle générale, les
poussins doivent commencer à bê-
cher le 19ème ou le 20ème jour de

l’incubation.

Lorsque les poussins naissent fai-
bles, c’est que la température a été
trop haute ou trop basse pendant
l’incubation, ou que les oeufs pro-
viennent de poules trop grasses, mal
nourries, ayant souffert de maladie,
ou que la consanguinité n’a pas été
pratiquée selon les règles.

Dans la mêmerace, il se rencontre
aussi des lignées dont les oeufs ren-
ferment un plus fort pourcentage

d'oeufs clairs que dans les oeufs
d’autres lignées. L’individualité de
la poule a une grande influence sur
la vigueur de l’embryon. Dans une
expérience au college d’agriculture
du Connecticut, tandis que sur un
lot de 1008 oeufs pondus par un par-
quet de 18 poules on en trouva seule-
ment 7 non fécondés, sur le même

nombre d’oeufs pondus par un autre

lot de poules on en trouva jusqu’à

600. De même, la capacité d’éclo-

sion varie de 90% pour les oeufs de

certaines poules à 30“c seulement

pour d’autres poules. Le pointle plus
important pour la pratique de l’in-

cubation est donc, peut-être, le choix

de la poule qui doit fournir les oeufs.
Ces conclusions font voir les avanta-
ges d’un élevage pratiqué d’après la
méthode de généalogie.

Si vous opérez avec une machine
qui permet aux poussins de tomber

dans une “sécheuse” ou tiroir a pous-
sins, il faut, au dernier retournement

des oeufs, arranger cette machine
de telle sorte que les poussins de-
meurent sur les tiroirs a oeufs. On
ne les fera descendre dans les tiroirs
à poussins que lorsque 1’éclosion sera
presque complètement terminée.

Il est important, pendant l’éclo-
sion, de tenir les poussins dans l’obs-
curité. S’il y a une vitre dans la
porte de l’incubateur, il faudra la
couvrir pour empêcher la lumière de
pénétrer dans la machine.

Les poussins doivent rester dans
la couveuse jusqu’à ce qu’ils soient
parfaitement secs.
A la fin du 21ème jour, tous les

poussins vigoureux auront quitté leur
coquille. Le mieux serait alors de
les déposer dans des boîtes, servant
à l’expédition des poussins d’un jour,
jusqu’au 22ième jour. Dans le cas
où ces boîtes feraient défaut, les
oeufs non éclos et les coquilles se-
ront enlevés pour laisser plus d’es-
pace aux poussins et leur permettre

de respirer un air plus pur.
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CHAPITRE IX

L’EXPÉDITION DES POUSSINS D’UN JOUR

L'industrie des poussins d’un jour
ne date pas encore de 40 ans—ex-
actement de 37 ans en 1929—et voi-
là que déjà elle a atteint, chez nos
voisins des Etats-Unis, un dévelop-
pement colossal. C’est en 1892 que
fut faite, par un éleveur de l’Etat
du New Jersey, E.-U., M. J. Wil-
son, la première expédition de pous-
sins d’un jour.
Comment expliquer ce développe-

ment?

Ce fut d’abord, en 1916,la forma-
tion de l’Association Internationale
des poussins d’un jour, qui fit dès
lors réaliser des progrès énormes à
l’industrie, encore peu développée à
cette époque; ce qui est un autre fait
démontrant les avantages des as-
sociations entre producteurs.
En 1918, le service des postes

américaines acceptait de recevoir les
poussins d’un jour comme objet ré-
gulier de transport par la malle, à
condition toutefois qu’ils fussent dé-
livrés dans les 72 heures d’expédi-
tion. ‘
Et enfin, en 1920, les colis con-

tenant des poussins furent admis à
jouir des privilèges de l'assurance
postale et purent ainsi être expé-
diés C.O.D.
En Canada, le développement de

cette industrie n’est pas aussi avan-
cé. Cependant, les résultats obtenus
par le travail fait jusqu’à ce jour
sont fort encourageants et intéres-
sent même ceux qui ne sont pas en-
Core convaincus de son importance.
En effet, l’étude des conséquences
de ce procédé est de nature à relever
le courage d’un bon nombre de cul-
tivateurs qui, jusqu’à présent, n’ont

guère réussi avec leurs poules, puis-
que de nombreux témoignages et de
sérieux contrôles nous donnent l’as-
surance que, par ce moyen, l’on peut
arriver à faire d’excellents bénéfices.

L'Association des jeunes Eleveurs
de poussins d’un jour du comté des
Deux-Montagnes, dont les membres
ont acheté de 300 à 500 poussins,
pourra servir d'exemple.

Les réponses faites aux question-

naires, pour l’an dernier, donnent
comme résultat, un bénéfice net, va-

riant de 45 à 75 centins, pour cha-
que poulet.

Voici un rapport plus détaillé:
Melle Lucile Bélisle, de St-Eusta-
che, donne, au questionnaire de sep-
tembre 1928, la réponse suivante.
De 400 poussins, elle a obtenu un
profit net de $299.40, c’est-à-dire
75 centins par poulet. Quant à la
ponte annuelle de 100 poulettes choi-
sies parmi son troupeau, elle lui a
rapporté:

douz.

Octobre 40 à 50c $ 20.00
Novembre 75 à 70c 52.50
Décembre 160 à 70c 112.00

Janvier 145 à 55c 79.75

Février 140 à 45c 63.00

Mars 150 à 50c 75.00

Avril 145 à 60c 87.00

Mai 138 é 55c 75.90

Juin 187 à 40c 54.80

Juillet 135 à 40c 54.00

Août 120 à 45c 54.00

Septembre 105 à 50c 52.50

Total 1490 $780.45
100 lbs de volailles à 28c 28.00

Bénéfice $808.45
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Dépenses:

Nourriture $230.00
Dépréciation de 10% sur

bâtisse de $300.00 30.00

Dépenses $260.00

Bénéfice net $548.45

Profit par poule $5.48

D'autre part, l’achat des poussins
d’un jour s’impose à tout cultiva-
teur, À peu d'exception près. qui dé-
sire faire un élevage méthodique,
puisque, pour le plus grand nombre,
ils ne peuvent faire un tel élevage,
et cela, dès le principe qui exige les
accouplements voulus. Or, Ces ac-
couplements nécessitent beaucoup de
connaissances qu’ils n’ont pas et des
attentions qu’ils ne sont guère en
mesure de donner, tels que l'usage
des nids à trappe, l'élevage d’après

la méthode de génération (pedi-
gree), et la tenue des registres, la
pratique de la consanguinité, les
soins spéciaux de logement, d’ali-
mentation, etc., a donner aux repro-
ducteurs en vue de l’incubation fu-
ture, la sélection et la régularisation

de la ponte.

De plus. cette industrie enlève
aux cultivateurs tous les troubles né-
cessités par l’achat et le fonctinnne-
ment d’un incubateur au maniement
duquel la plupart sont peu entendus,
tandis que les directeurs de ces sta-
tions d’incubation sont de vrais ex-
perts, qui font ainsi bénéficier les
petits éleveurs de leur expérience
personnelle.

Nous pourrions ajouter beaucoup
d’autres avantages; nous nous bor-
nerons aux suivants:

1.—Iachat des poussins d’un jour

 
Fig. 30.—Boîte d’expédition de poussins d’un ‘jour.
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peut se faire au temps qui convient
le mieux à l’acheteur, relativement
à la quantité, la race et la lignée de
son Choix. Il peut s’assurer que ces
poussins proviennent de volailles
élevées selon la méthode de la gé-
néalogie et soumises aux contrôles
cfficiels de ponte.
2.—Les poussins sont tous du

même âge, ce qui simplifie grande-
ment la main-d’oeuvre surtout pour
les soins à donner, alors que le sys-
tème d’incubation naturelle ou ar-
tificielle oblige la fermière à ré-
péter, à chaque couvée, les soins que
l’autre éleveur qui a acheté 500 ou

1000 poussins d’un jour ne donnera
qu’une seule fois.

3.—Les cochets pourront être en-
graissés tous ensemble, et, en sim-
plifiant encore la main-d’oeuvre, l’é-
leveur sera à même de les classifier
plus facilement, avant de les mettre
sur le marché.
4—Les poulettes étant toutes du

même âge, il est à résumer qu’elles
commenceront à pondre à la même
époque, et l’on peut alors prévoir à
ce que cette époque corresponde à
la saison où le marché des oeufs est
le plus favorable, l’automne et l’hi-
ver.
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CHAPITRE X

ÉDUCATION ARTIFICIELLE DES POUSSINS

La phase de l’élevage des poussins
est certainement la plus attrayante
dans la série des travaux avicoles;
par contre, elle n’est pas la plus
facile.
A mon avis, le succès dans cette

industrie dépend des quatre facteurs
suivants:

1.—L’aviculteur portera une at-
tention spéciale à l’hygiène de l’ha-
bitation qu’il destine à ses poussins,
c'est-à-dire à l’éleveuse. Avant de
recevoir ses hôtes, celle-ci devra être
mise dans un parfait état de pro-
preté par un scrupuleux nettoyage

de toutes ses parties, suivi d’une dé-
sinfection efficace. Elle devra être
construite de manière à assurer une
bonne ventilation, mais non violente,
c’est-à-dire sans courant d’air ni re-
froidissement, rui serait, on le con-

çoit aisément, fatale aux petits êtres
qu’elle doit abriter.

2.—L’habitation des poussins une
fois bien en règle avec l’hygiène, un
deuxième point essentiel qu’il fau-
dra bien se garder de négliger c’est
la température. La chaleur est in-
dispensable aux poussins, tout par-
ticulièrement pendant les premiers
jours, plus indispensable même que
la nourriture; car, durant les deux

premiers jours, les poussins ne man-
gent pas, du moins, ils ne doivent
pas le faire, mais ils ne sauraient
vivre sans le degré de chaleur qui
leur convient. On les garantira soi-
gneusement contre les variations
brusques de température. L'’oubli
de cette précaution serait mortel à
beaucoup de poussins et arrêterait
le développement des survivants. Un
bon degré de température est celui
qui favorise l’éparpillement de la

couvée sur toute la surface du plan-
cher de l’éleveuse. Quand les pous-
sins se tassent en un point quelcon-
que, c’est généralement faute de cha-
leur suffisante.

Pour assurer aux poussins le de-
gré de chaleur nécessaire à leur bien-
être, il devrait y avoir dans l’éle-
veuse un endroit où la température
serait plus élevée que la normale ; cet
endroit est sans doute près du foyer
de chaleur. Les poussins s’éloigne-
ront un peu de ce point surchauffé,
pour jouir, à peu de distance, du de-

gré de chaleur qu’ils désirent.
3.—Ces conditions de confort et

d'hygiène une fois réalisées, l’avi-
culteur s’occupera très attentivement

de l’alimentation; ce soin n’est pas
moins nécessaire que les deux pré-
cédents. On comprend aisément qu’à
l'instar des petits enfants, les jeuncs
poussins requièrent une nourriture

qui leur soit appropriée et servie en
temps opportun. Nous avons déjà
traité des principes de l’alimentation
d’une façon plutôt générale; il con-
vient donc de parler maintenant de
l’alimentation particulière à fournir
aux poussins jusqu’au moment de la
ponte.

Le rendement futur des poulettes
destinées à la ponte dépend de leur
degré de vitalité et de leur dévelop-
pement: ces deux --alités sont in-
fusées par une alimentation saine et
méthodique des poussins.
La vitalité initiale des poussins,

ne l’oublions pas, aura été préparée
tout d’abord par l’alimentation don-
née aux sujets reproducteurs durant
le temps qui aura précédé la produc-
tion des oeufs, d’où doivent sortir ces
poussins. En effet, si à ce moment
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l’alimentation des reproducteurs avait
manqué de certains principes nutri-
tifs indispensables, les oeufs pro-
duits par de tels sujets donneraient
naissance à des poussins nécessaire-
ment faibles et conséquemment très
disposés à diverses maladies. C’est
un fait notoire que les poussins is-
sus de troupeau mal nourris sont

généralement affectés d’un mal trop
connu en aviculture: la non-absorp-
tion ou absorption incomplète du
jaune de l’oeuf après l’éclosion.

Quelle est la cause de ce mal?

Il y a longtemps qu’on se le de-
mande. Je ne crains pas d'affirmer

 

 

 

vue du Congrès Mondial, 1,000
poulets Chantecler, Rhode Island et
Plymouth Rock, éclos en octobre.
De la fin d’octobre à la fin de no-
vembre, je n’ai eu que 10% de mor-
talité.  J’ai renouvelé mon expé-
rience, l’année suivante, avec 500
poussins, éclos en septembre. Les
pertes, pour le premier mois, ne fu-
rent que de 8%. Dans ces deux ex-
périences, je n’ai trouvé qu'environ
10% de poussins morts dans la co-
quille. De plus, je n’ai rencontré
aucun sujet dont le jaune n’eût pas
été absorbé. Tous se développèrent
normalement.

 

 

Fig. 31.—A—Poussins faibles; B—poussins forts.

qu'il est dû à un défaut dans l’a-
limentation fournie jadis aux repro-
ducteurs.

Le jaune de l’oeuf, on le sait, est
composé principalement de matières
minérales. Si les reproducteurs ont
une alimentation qui manque de vi-
tamines, ou bien s’ils ne sont pas
favorisés de la lumière solaire,—
deux facteurs qui ont une influence
considérable sur le métabolisme des
matières minérales—le jaune des
oeufs qu’ils produiront sera très dif-
ficilement absorbé par les poussins
issus de ces oeufs.
Mon assertion s’annuie sur une

double constatation.
En 1926, j'ai mis en éleveuse, en

Ces poussins provenaient tous de
parents laissés en pleine liberté,
jouisant par conséquent d’une abon-
dance de lumière solaire et de ver-
dure. Je suis donc porté à croire que
cette verdure et ces rayons solaires
dont jouirent abondamment ces re-
producteurs, durant les mois d’été,
ont contribué largement au succès de
l’éclosion, en donnant des poussins
d’une vitalité remarquable.
De cette expérience, je conclus

que l'alimentation dans l’élevage des
poussins doit commencer réellement
avec l'alimentation des reproduc-
teurs, pour assurer aux premiers la
vitalité nécessaire; vitalité qu’on

pourra leur conserver par une ali-
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mentation bien apprapriée et qui dé-

terminera chez eux un développe-

ment normal.

Dans l’alimentation spéciale des

poussins, on doit donc viser un dou-

ble but:

1.—-Conserver la vitalité et par-

tant réduire au minimum la morta-

lité.

2—Obtenir un développement

normal, sans provoquer chez les pou-
_ lettes une ponte trop précoce.

Quelle doit être cette alimentation

spéciale? Comment la composer?

Il faut avouer que, dans le passé,
les modes d’alimentation ont varié
presqu’à l’égal des modes d’habita-
tion. Les résultats ont nécessaire-
ment été à l’avenant. Pourtant, on
ne saurait nier que de grands pro-
grès aient été réalisés.

Grâce à de récentes découvertes
scientifiques, fruit de laborieuses
recherches, la nature et les éléments
constitutifs des substances alimen-
taires étant mieux connus, il est
beaucoup plus facile de composer et
de préparer des rations adéquates
aux besoins des animaux, dans les
différents stages de la vie. On est
peut-être curieux de connaître le
système d’alimentation que je préco-
nise pour les poussins. Je vais dé-
crire sommairement celui qui me
donne de meilleurs résultats.

Mes poussins ne sont transférés
dans l’éleveuse que 48 heures après
l’éclosion, et n’ont à leur disposition

durant la première journée que du
lait et de l’eau; et, comme matière
solide, des écailles d’huîtres, finement
broyées, servies en petite quantité,
à intervalles répétés; du charbon
de bois broyé est également à leur
disposition.

La deuxième journée, le même
menu, avec addition de son sec tenu
à discrétion dans les trémies.

Le lendemain, je commence une

distribution de pâtée que je compose

commesuit.

100 lbs de blé-d’Inde d'Argentine

grossièrement moulu.

25 Ibs de gru blanc.

15 lbs de lait en poudre.

15 lbs de feuilles de luzerne.

10 lbs de farine de poisson.

8 lbs d’os concassés.

6 lbs d’écailles d’huîtres concassés.

3 lbs de gravier.
2 lbs de craie.

11b de sel.
2% d'huile de foie de morue.

Cette pâtée est servie aux poussins,

dans les trémies, et en quantité suf-

fisante pour qu’ils en usent à leur

appétit. Cette distribution, le son sec

en plus, est continuée de la même

façon jusqu’à ce que les poulets

aient atteint l’âge de deux mois et

demi.

A la quantité de pâtée nécessaire

pour la journée, je mélange soi-

gneusement de l’huile de foie de mo-

rue à la dose de 2%.

Parvenus à deux mois environ, se-

lon la température, les poulets

sont tirés de l’éleveuse et distribués

en colonies; mais, à deux mois et de-

mi, je modifie graduellement la

pâtée, de manière à atteindre la com-

position suivante:

125 lbs de blé-d’Inde.
50 lbs de gru blanc.
50 lbs de son.
10 lbs de lait.

Ibs d’os.
lbs de farine de poisson.
lbs d’écailles d’huîtres.
lbs de gravier.
lbs de craie.

lbs de sel.

1% d’huile de foie de morue.
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Cette nouvelle pâtée leur est ser-
vie, une fois par semaine, dans des
trémies de capacité proportionnelle
au laps de temps et au nombre d’oi-
seaux. Ceux-ci, placés dans des
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champs de verdure, y trouvent une
nourriture supplémentaire.
On leur sert, comme breuvage, du

lait ou de l’eau.
Lorsque les poulets sont parvenus

à l’âge de trois mois et demi à qua-
tre mois, je commence à leur dis-

tribuer, matin et soir, un mélange, à
parties égales de blé et de blé-d’Inde
concassé. Servie en petite quantité
au commencement, la ration est aug-

mentée graduellement durant 15
jours, de façon qu’au bout de ce
temps, les oiseaux en aient à satiété,
à chaque distribution.
À cette date, je leur supprime la

pâtée, mais je continue à leur dis-
tribuer le grain jusqu’à l’âge de 5%
mois. Je leur sers alors une autre
pâtée, pour la ponte, tandis que je
diminue graduellement la quantité
de grain, surtout le matin, sans la
leur retrancher complètement. Ce
mode d'alimentation assure aux pou-
lettes une pleine maturité, sans pro-

voquer chez elles une ponte trop
précoce.

Tous les aviculteurs ne sont peut-
être pas à même de se procurer sé-
parément tous les ingrédients néces-
saires et de préparer eux-mêmes les
rations alimentaires qui conviennent

à leurs oiseaux, aux différents stages
de leur croissance; mais ils peuvent
facilement se procurer ces aliments
en rations tout préparées et dans les
conditions voulues, par l’entremise
des compagnies commerciales.

On peut donc dire que, présente-
ment, le problème de l’alimentation
est un problème résolu et que l’on
peut espérer de bons profits si l’on
a soin, d'autre part, de ne pas né-
gliger les autres facteurs qui doivent
être mis à contribution dans l’in-
dustrie avicole.

4—Un quatrième facteur que je
crois d’une importance exceptionnelle
après les résultats surprenants qu’il
m'a donnés jusqu’ici dans l’élevage

des poussins est l’emploi de la lu-
mière artificielle. Ce mode d’éclai-
rage a fait ses preuves, depuis des
années déjà, avec des poules pon-
deuses. Le rendement en a été con-
sidérablement augmenté; mais, avant
moi,—excusez-moi de le dire,—nul,
je crois, n’avait eu l’idée d’y recou-
rir dans l’élevage des poussins.

Comme dans toute exploitation
rien ne remplace l’oeil du maître,
j'ai eu depuis mes débuts en avicul-
ture, il y a 25 ans, pour pratique de
voir personnellement à bien des dé-
tails que nombre d’autres avicul-
teurs plus compétents ou mieux ren-
seignés abandonnent souvent à des
subalternes. Dès le temps où je
commençais à faire de l’incubation
artificielle d’une façon un peu ex-
tensive et de bonne heure au prin-
temps, alors que les nuits sont en-

core longues, muni d’un fanal, je
visitais tous les matins l’éleveuse où
se trouvaient tous mes peussins. Or,
à chaque visite, je voyais les petits
quitter leur sombre retraite et ac-
courir aux abreuvoirs et aux trémies
profitant de la lumière projetée par
le fanal vour prendre un premier
repas. De ce manège, nombre de fois
répété, je conclus à la nécessité de
la lumière artificielle dans l’élevage
des poussins. Je ne fus pas lent à
mettre à profit, pour cet effet, la
lumière électrique. Il y a de cela
une quinzaine d’années, et je n’ai pas
cessé depuis cette époque de cons-
tater chaque année les avantages du
svstème. Ils sont tangibles et, de-
puis peu, on commence à les mettre
à profit aux Etats-Unis.

Les poussins élevés d’après ce
système se développent beaucoup
plus rapidement et sont aussi bcau-
coup plus vigoureux. L’uniformité
parmi eux est remarquable. On ne
voit pas de rabougris, comme avec
l’ancien système, parce que tous ont
leur chance de manger, bnire et dor-
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mir quand bon leur semble. Les plus
faibles n’ont pas à subir les manvais
traitements des plus forts ou des
plus affamés: il n’y a jamais d’af-
famés avec l’emploi de la lumière.

Les poussins se développent plus
rapidement; la qualité de leur chair
est bien plus fine, d’où il résulte
que l’on a des ““broilers”’ bien plus
précoces et de meilleure qualité,
conséquemment plus profitables.
La mortalité, dans l'élevage, se

trouve aussi grandement réduite,
parce qu’il ne se produit pas d’en-
combrement. L'emploi de la lumière
artificielle n’affecte aucunement la
maturité des poulcttes; elle n’accé-
lère ni ne retarde leur aptitude à la
ponte.

Ce mode d’élevage est aussi plus

économique, et réduit le coût de la
main-d'oeuvre ainsi que celui de l'ins-
tallation. On peut élever 20% plus
de poussins dans les mêmes loge-
ments, et tous ont leur chance de

profiter. Tes poussins ne censom-
ment pas plus de nourriture, mais
la prennent plus régulièrement. Ils
ne sont pas de longues heures sans
se sustenter, après s’être gavés à la
hate. On constate qu’ils sont aussi
plus familiers et paraissent jouir de
la lumière.

Ce système n’est, après tout, que
l’alimentation bien réglée. Comme
l’enfant, le poussin mange peu a la
fois, mais souvent. Ce besoin, la lu-
mière lui permet de le satisfaire la
nuit comme le jour, avec grand
profit pour son développement.
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CHAPITRE XI

LOGEMENT DES POUSSINS—GENRE D’ÉLEVEUSES

Pour l’éleveur, une grande ques-

tion est de trouver un local conve-

nable pour abriter ses poussins. Je

ne crois donc pouvoir mieux faire

que de donner ici le plan de deux

Vue du côté est.

(1) C’est grâce à ce petit châssis

qu’on peut faire l’élevage de bonne

heure; il permet de fermer la por'e
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Fig. 32. — Eleveuse pour une poule et ses poussins.

éleveuses modèles. Le premier est
pour une poule avec ses petits, et lc
deuxième pour une éleveuse-colonic
artificielle de 500 poulets.

Eleveuse naturelle pour une
poule

Cette éleveuse mesure 3’ x 215’.
La facade a 3 pieds de hauteur et
l’arrière 245’. Je vais m’en rappor-
ter au plan pour les détails et mon-
trer les avantages de ce nouveau
genre d’éleveuse. (Fig. 32).

sans mettre pour cela le poussin dars
l’obscurité. De plus, lorsque le temps
est encore trop froid pour laisser
courir les poussins, ils jouissent de
la chaleur du soleil que laisse tom-
ber sur eux cette petite vitre. (2)
La façade est faite de lattes placées
à égale distance, permettant aux
poussins de sortir, tout en gardant
la mère prisonnière. Mais vu que
cela serait insuffisant pendant les
pluies et les intempéries, on y ajoute
une porte sur charnière, pouvant se
rabattre ou se relever à volonté pour
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donner le degré d’ouverture conve-
nable; c’est là une amélioration im-

portante, car c’est d’elle que dépend
le confort du poussin pendant les
nuits froides et les vents qui pous-
seraient la pluie à l’intérieur. Au
dessus de cette porte se trouve un
vide de 1” de hauteur par 24” de
longueur. Un vide semblable établi
à l’arrière crée un courant d’air qui
assure la bonne ventilation. Les
poussins ne reçoivent pas de cou-
rant d'air sur eux-mêmes, et jouis-
sent d’une atmosphère toujours pure.
Un autre avantage est d’empêcher
l'excès de chaleur, laquelle s’échappe
par cès ouvertures près du toit.

Eleveuse-colonie pour 500 pous-
sins

Les fournaises éleveuses adaptées
à ces colonies ont une capacité calo-
rique suffisante à réchauffer ce nom-
bre de poussins. Cette éleveuse sem-
ble appelée à rendre de grands ser-
vices. Elle prend les poussins d’un
jour ct les abrite jusqu'a l’automne.
On doit toutefois en enlever tous les
cochets à l’âge de deux mois.

C’est une bâtisse de 12 par 12
pieds et de 6 pieds de hauteur, avec
toit en pignon. Du plafond au faîte,
il y a 3 pieds. Deux châssis de 4 par
3 pieds. en Cel-o-Glass, sont placés

a

 

Fig. 33.—Fournaise-éleveuse pour 500 poussins: vue de coté

(8) On voit que la porte ferme
complètement l'arrière de l’éleveuse.
Elle n’est retenue que par deux ta-
quets, ce qui permet de l’enlever à
volonté pour faciliter le nettoyage
de l’intérieur. A remarquer aussi le
vide près du toit pour la ventila-
tion. (4) On voit ici la porte une
fois envelée.

Cette éleveuse est faite d’un rang
de planches bouvetées. On doit tou-
jours en placer la façade tournée
vers le sud-est. Lorsque les froids
ne sont plus à craindre. on peut
faire une éleveuse semblable. réduite
d'un pied ct sans châssis, tout en gar-
dant la hauteur indiquée ci-dessus.

dans la façade et laissent pénétrer
à l’intérieur les ravons chauds et

bienfaisants du soleil levant. Mais
son principal avantage est celui
d'une bonne ventilation, question si
importante que d’elle dépend le suc-
cès de l’élevage.
Deux prises d’air sont ménagées à

chaque extrémité de la façade; leurs
ouvertures intérieures sont situées à

3 pieds du plancher. Ces ouvertu-
res de 6 pouces carrés doivent être
munies d’une planchette servant à
les fermer au besoin. Chaque prise
d'air est formée à l’extérieur par un
dallot de mêmes dimensions, 6 pou-
ces carrés et 18 pouces de long,
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ayant son ouverture tournée vers le
sol, ce qui préserve des vents et des
rafales. L'air frais, qui entre, des-
cend lentement sur les poussins et se
réchauffe avant de les atteindre.
Une cheminée d’appel pour le

mauvais air est placée au centre,
dans le côté nord. Elle consiste en
une ouverture d'un pied carré, pra-

seul colombage. Entre les planches
cn aura soin de mettre un revéte-
ment de papier goudronné. Le plan-
cher sera construit de la même ma-
nière.
Une porte de 10 pouces carrés

est placée dans un des bouts de la
façade, à deux pieds de l’encoignure
et à 4 pouces du plancher.

Fig. 34. — Fournaise-éleveuse.

tiquée dans ce mur, à 3 pieds du
plancher. Cette ouverture est con-
tinuée par un dallot horizontal de
même dimension, qui se prolonge
jusqu’au rebord du toit, et jusqu’à
un pied au-dessus du faîte de la
couverture.

Les murs sont formés de doubles
planches bouvetées et posées sur un

Au mur de l’est, on appose une
trémie, telle que décrite plus bas,
pour les colonies mobiles, avec cette

différence qu’elle doit avoir une lon-
gueur de 5 pieds, ainsi que l’augette
adjacente. Ces colonies reposent sur
deux solives assez fortes pour sup-
porter le déplacement, lequel est ef-
fectué par des chevaux.  
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Colonies mobiles

Ces colonies sont construites de
simples planches bouvetées. Filles
mesurent 10 pieds de longueur, 8

pieds de largeur, 4 pieds de hauteur.
Elles sont à pignon, le faîte domi-
nant de 6% pieds le plancher.
Dans la façade, qui est sur la

longueur, il y a deux châssis de 8
pieds de largeur et de 22 pieds de
hauteur, situés à 1 pied et demi du
plancher. Ces châssis sont en Cel-
O-Glass.

Entre ces deux châssis, en plein
centre de la façade, il y a un es-
pace de 2 pieds de mur plein. A
cet endroit, on pratique à 4% pouces

du plancher, une ouverture de 10
pouces carrés pour la sortie des pou-
lets. La porte d'entrée est placée
au milieu de l’un des côtés de la ba-
tisse. Le long du mur opposé À
cette porte, sont installés les per-
choirs au nombre de cinq, consistant
en tringles ou barres de deux pou-
ces carrés, Ils sont supportés à leur
extrémité par deux traverses fixées

au mur, l’une au nord, l’autre à la
façade et à 16 pouces du plancher.

Pour faciliter les nettovages de
la colonie, ces juchoirs ne sont pas
cloués aux traverses, mais simple-
ment enclavés en celles-ci, ce qui per-
met de les pousser contre le mur.
Le premier est placé à 10 pouces
de ce mur; les autres sont espacés
d’un pied.

Au mur du nord, à l’extérieur, av
coin opposé aux juchoirs, on appose
une trémie, sorte de boîte en forme

de V. Le fond de cette trémie com-
munique par des ouvertures de 3
pouces par k pouces, pratiquées dans
le mur à 3 pouces du plancher, avec
une augette fixée à ce mur, à l’in-
térieur, en dessous des ouvertures.

Cette augette mesure 3 pieds de lon-
gueur, 6 pouces de largeur et 6
pouces de hauteur.

Une planchctte servant de marche-
pied doit être placée en avant de
cette augette pour permettre aux

poulets de prendre plus facilement
leur nourriture. Pour éviter le gas-
pillage de celle-ci, ii est bon de pla-
cer dans l’augette, sur la pâtée, une
planchette munie de trous de 3 pou-
ces de diamètre, au travers desquels
les poulets prendront cette pâtée,
environ une fois par semaine; maisil
est bon de s’assurer chaque jour de
son bon fonctionnement.

Pour la ventilation de cette bâ-
tisse, il faut pratiquer une ouverture
de 6 pouces carrés dans le haut de la
façade, entre les deux châssis, et une
cutre, mesurant un pied carré, dans
le mur au-dessus des juchoirs, aussi
haut que possible. Ces deux ouver-
tures doivent être munies de plan-
chettes servant à les fermer au be-
soin.

Nouveau genre d’éleveuse

Jusqu’à ces dernières années, on
croyait généralement nécessaire,
pour que les poules pondeuses don-
nassent de bons rendements, qu’elles
fussent à même de prendre leurs
ébats au dehors. On conseillait aussi,
à cette fin, l’emploi alternatif de
cours doubles comme plus sanitaires.
Aujourd’hui, par suite d'expériences
répétées, il est bien reconnu que les
poules peuvent parfaitement pros-
pérer sans sortir au dehors, et même
fournir ainsi un rendement plus sa-
tisfaisant. En fait, dans les grands
établissements de ponte intensive, les
oiseaux ne sortent nullement au de-
hors.

On conçoit aisément que la tenue
de troupeaux formés de centaines et
même de milliers de poules pondeu-
ses demande des terrains et des bâ-
tisses de grande étendue. Pour ob-
vier à cela, dans bien des cas, on a
imaginé la construction de poulail-
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lers à étages. Dans le sens de la
hauteur, l’espace ne manque jamais.

Ces sortes de poulaillers à étages
superposés donnent d'excellents ré-
sultats. Ils sont, on le comprend,
plus secs, conséquemment très sani-
taires; de plus, il sont plus écono-
miques.
À ce genre nouveau de poulaillers,

on a cru bon d’adapter l’élevage des
poussins; et actuellement. à divers
endroits des Etats-Unis, au lieu de
construire de longues éleveuses ou
tout un nombre d’éleveuses-colonies,
les poussins, a leur sortie des incu-
bateurs, sont placés dans des éle-
veuses à étages. Ces éleveuses ne re-
quièrent que peu d'espace et peuvent
être placées dans un appartement
ordinaire. Leur construction est on
ne peut vlus sanitaire, et c'est la
un des points qui milite le plus en
leur faveur.

Dans les éleveuses ordinaires les
poussins contractent souvent diverses

maladies par l’absorption de leurs
déjections; ces nouvelles éleveuses
éliminent toute contagion dans ce
sens. Les poussins n'ont jamais ac-
cès à ces déjections, lesquelles pas-
sent à travers le grillage qui forme
l: plancher et tombent sur un pla-
teau qui est retiré facilement cha-
que jour pour être nettoyé.

La figure précédente donne une
compréhension assez nette de ces
nouvelles éleveuses. Comme on le
voit, elles sont entiérement métal-

liques, en grillage, à losanges. Son
mode de construction assure à l’in-
térieur une grande abondance de
lumière, d’air pur et de ventilation.
Entre chaque étage, sous le plateau
aux déjections, il y en a un autre
en velotex. matériel isolant qui pré-

vient toute transmission de chaleur.

Les augets pour la nourriture et

le brenvage sont placés à l'extérieur,

accrochés au grillage. Les poussins

n’y ont accès qu’au travers de ce

même grillage; ils ne peuvent donc,

en aucune façon, souiller le contenu

de ces augets. Le travail de la dis-

tribution des repas et du nettoyage

est grandement facilité par la dis-

position des ustensiles.

Le chauffage dans ces éleveuses

est assuré par l’électricité; la tem-
pérature est parfaitement réglée à
chaque étage au moyen de thermos-
tats; elle est la même au bas qu'à
l’étage supérieur.

Ces éleveuses sont construites pour
des poules de différents âges. Celles
destinées aux poussins peuvent en
contenir de 600 à 700, répartis en
6 étages. Les poussins y demeurent
jusqu’à 3 semaines. À cet âge, ils
sont transférés en nombre moindre,
65 à 75 par étage, dans d’autres éle-
veuses du même genre, mais à gril-
lage plus grands. Les sujets peu-
vent demeurer dans ces éleveuses
jusqu’à l’âge de 6 semaines. Ils peu-
vent alors. sans inconvénient être mis
dehors dans des colonies ordinaires.

Les éleveuses décrites ci-dessus
peuvent être employées sans le sys-
tème de chauffage électrique ; il suf-
fit de maintenir dans l'appartement
où elles sont placées, une tempéra-
ture uniforme et appropriée sans
courant d’air. On conçoit aisément
toutefois que ce mode d’emploi puis-
se ne pas donner d’aussi bons ré-
sultats qu’avec l’électricité.
Une de ces éleveuses nouveau gen-

e, chauffée à l’électricité, a été

installée dans notre basse-cour; les

résultats en sont satisfaisants.
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CHAPITRE XII

CHOIX DES REPRODUCTEURS MALES

Le choix judicieux des mâles re-
producteurs est un des problèmes
les plus importants de l’aviculture
et sur lequel on ne saurait trop in-
sister. On croit que le mâle trans-
met les caractéristiques de la race,
et, en particulier, l’aptitude à la
ponte. Bien que le mâle et la femel-
le exercent une influence respecti-

ve sur la production, le choix du coq
a peut-être quelque chose de déci-
sif dans la haute production des
oeufs.

Les points fondamentaux d’une
bonne sélection sont: la généalogie
(pedigree) et la vigueur des re-
producteurs mâles. Si, jusqu’à pré-
sent, la sélection s’est faite d’après
des causes internes ou génitales et
d’après des causes externes ou phy-
siques, il serait plus juste de faire
dépendre de la généalogie, les mo-
difications et les hérédités de la
fécondité.

Il est à remarquer, cependant,
que la généalogie, bien qu’elle soit
reconnue nécessaire à la base de
tout élevage sérieux, n’est pas à la
portée de tous les aviculteurs. Elle
suppose des loisirs et des connais-
sances que la plupart n’ont pas. Je
dirai même que parmi ceux qui au-
raient l'avantage de tenir leurs pro-
pres registres, il y en a encore un
bon pourcentage qui n’y réussiront
pas; faute d’un goût naturel de syn-

thèse, ils échoueront devant les mul-
tiples exigences de leurs filières.
Nous donnons un simple aperçu de
ces filières, à la fin de ce chapitre.

D'ailleurs, l’héridité ascendante,
venant des ancêtres, n’est pas une
loi infaillible, et c’est ici le cas de

se prémunir contre un certain dan-
ger: celui de payer un gros prix
pour un reproducteur provenant
d’une poule qui a un fort record de
ponte; car il se voit des coqs pro-
venant d’une excellente pondeuse
dont les uns ont une très bonne li-
gnée et les autres, une lignée médio-
cre. Force nous est donc de deman-
der à l’hérédité descendante, c’est-à-

dire aux filles de ces reproducteurs,
ce qu’il y a d’incertain dans l’héré-
dité ascendante.

Outre la généalogie, le choix du
reproducteur requiert encore la vi-
gueur constitutionnelle dans le su-
jet. Même avec une bonne généalo-
gie on ne pourra se montrer satis-

fait d’un reproducteur chétif.
Les signes indicateurs de cette vi-

gueur .sont: l’oeil proéminent, vif,
perçant, “Le bon coq, dit Buffon,
est celui qui a du feu dans les yeux”.
La tête, d’un rouge vif, qu’il porte
haute, donne de la fierté à sa dé-
marche. Il a de la liberté dans les
mouvements, la poitrine dévelop-
pée, le dos long et large, d’une lar-
geur s'étendant jusqu’à la queue;
l’os de la poitrine droit et long; les
tarses ronds et espacés; le bec court
et fort.
Le coq est pétulant, ardent, non

seulement à caresser les poules, mais
à les défendre promptement, il at-
taque volontiers les visiteurs. Sa voix,
qui ne reste pas dans sa gorge, pas-
se dant tout son être comme dans un
cor, chantant son amour, ses alar-
mes, sa surprise et sa victoire.

La manière de procéder, dans le
choix des reproducteurs mâles pour-
ra différer un peu, selon la fin que  
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l’on se propose dans l’élevage: su-
jets d'exposition ou sujets d’utili-
té.

C’est ainsi que pour les sujets
d'exposition on veillera avant tout
à choisir celui qui se rapproche le
plus du “standard”, c’est-a-dire du
type de la race tel que reconnu,
quant à la couleur, et surtout à la
forme et à la pesanteur. Il est aussi
très important d'accorder à la vi-
gueur constitutionnelle l’attention
qu’elle mérite et telle que décrite
précédemment.

Pourles sujets d’utilité, on ne doit
pas non plus négliger le type de la
race choisie, de nos jours surtout où
la devise du monde avicole est de
rendre l’utile plus beau, et de faire
du plus beau le plus utile. Cepen-
dant, dans ce second cas, la généa-
logie passe avant la conformité à
la race. Il est en effet indéniable
que l’un des meilleurs guides, dans
le choix des coqs pour un troupeau
d’utilité, se trouve dans le record de

ponte de la mère et des autres as-
cendants femelles, d’une part; et
dans le record de ponte non moins
important des descendants femelles,
d'autre part. Car, si l’on ne prenait
que l'hérédité ascendante, comme
nous l'avons dit précédemment, la
garantie n'est pas toujours cer-
taine. Il se rencontre parfois des
exceptions qu’on explique par la loi
des variations.

Pour ceux qui ne peuvent faire
l'élevage d’après la méthode de gé-
néalogie, le choix des coqs repro-
ducteurs devrait être soumis à une
triple sélection.

La première aurait lieu vers l’â-
ge de deux ou trois mois, et serait
basée sur leur développement géné-
ral, car un cochet qui est bien dé-
veloppé à cet âge donne déjà des
garanties sérieuses pour l’avenir.
La deuxième se fera au mo-

x

ment de la mise des volailles dans
leurs quartiers d’hiver, et sera basée
sur les signes de vigueur mentionnés
ci-dessus.
La troisième et définitive sélec-

tion aura lieu avant la saison d’ac-
couplement. Pour ce choix final, la
méthode que nous croyons la plus
satisfaisante, consisterait à placer,
au début de la saison de reproduc-
tion, dans un troupeau de 100 pou-
les, par exemple, dix cogs qui au
ront hiverné ensemble. Il se pro-
duira entre eux une lutte inévita-
ble. Les plus faibles seront alors
éliminés, et les plus vigoureux, ré-
servés pour la reproduction. D’après
Iexpérience que j'ai faite, on ob-
tient ainsi de bons résultats et um
pourcentage plus élevé dans la fé-
condité des oeufs .

C’est aussi un fait reconnu que
plus les volailles ont de liberté, plus
grande est la proportion d’oeufs fé-
condés.

L'un des moyens employés pour
maintenir dans un troupeau cette vi-
gueur si essentielle pour une forte
production consiste à y introduire,
à des intervalles plus ou moins rap-
prochés, un sang nouveau, par l’a-
chat de reproducteurs étrangers.
Mais pour que ce mode d’améliora-
tion soit efficace, il faut que l’on
soit assuré, en achetant un repro-

ducteur chez un éleveur conscien-
cieux, que l’on introduira ainsi du
sang réellement meilleur que celui de
son propre troupeau. Car, si le sujet
reproducteur était choisi au hasard,
la plupart du temps son acquisition
aurait des effets désastreux, et il se-
rait alors bien préférable de créer
soi-même une lignée de volailles et
de l’améliorer par la pratique ju-
dicieuse de l'élevage consanguin,
traitée au chapitre suivant, malgré
les graves difficultés que la plupart
des cultivateurs peuvent rencontrer
dans ce procédé.
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Archives (records) de la
Généalogie (pedigree)

Ces archives comprennent les re-
gistres suivants:

1.—Registre des oeufs.

Chaque feuille de ce registre, pré-
parée pour quatre ans, donne, sous
un même coup d’oeil, pour chaque
poule, les jours où elle a pondu. et
partant le nombre d’oeufs par mois,
par année, avec relation de ses qua-
tre premières années de ponte.

2.—Registre de ponte et d’élevage.

Outre le détail donné sur la pon-
te de la première année, on insère
dans ce registre la description et le
développement de chaque poule, ain-
si que sa production. On y voit son
poids de poulette et d’adulte; son
âge au premier oeuf; la couleur,
la forme et le poids des oeufs; ses
pontes d’hiver: le résultat de ses
oeufs mis en incubation: sur le nom-
bre, les non-fécondés, les germes
morts, les éclos et les morts dans la
coquille; son accouplement avec tel
ou tel coq et sa descendance, tan-
dis qu’au verso de chaque feuille,
on établit son ascendance.

3.—Registre d’incubation.

En regard du nombre d’oeufs que
chaque poule fournit à l’incubation,
avec la date de la mise en incuba-

tion et de l’éclosion, on enregistre le
résultat: oeufs non-fécondés, oeufs au
cercle de sang, germes morts, morts

dans la coquille, les éclos et le pour-
centage, et enfin les poussins mou-
rant durant les trois premières se-
maines.

4—Registre des poulets.

Dans lequel on inscrit la race du
poulet, son jour d’éclosion, le nu-
méro qui lui sera propre, ainsi que
les numéros du père et de la mère.

5.—Registre des reproducteurs
mâles.

Où, après avoir noté la variété
et la date d’incubation, on conserve
les numéros de toutes les poules aux-
quelles il a été accouplé; puis au ver-
so de chaque feuille, on établit à
l'aide des autres registres, sa généa-
logie en remontant le plus loin pos-
sible. Puis, on y fait sa description,
tels que poids, type, crête, plumage,
tarses, vigueur, fertilité, rendement
d’incubation, etc. ete.

6.—Registre de progéniture.

Où l’on inscrit le résultat de cha-
que coq durant l’année; après avoir
donné son numéro et celui de sa mè-
re, on conserve les numéros de tou-
tes les filles et le nombre d’oeufs
pondus par chacune d’elles, à cha-
que mois.
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CHAPITRE XIII

L’ELEVAGE CONSANGUIN

Par élevage consanguin, on en-
tend l’accouplement réitéré des vo-
lailles ou autres animaux ayant en-
tre eux la relation du sang. Le but
de la consanguinité est d’intensifier
rapidement un sang recherché, com-
me celui d’un sujet de valeur, et
d'obtenir la reproduction de plus en
plus exacte et parfaite des caractèe-
res et des traits de ce sujet, ainsi
rapidement fixés dans ses descen-
dants.

Seule la pratique de la consan-
guinité permet de maintenir d’une
façon permanente l’influence du
sang d’un oiseau précieux. Elle em-
pêche l’infusion d’un sang étranger
qui pourrait introduire dans l’espè-
ce ou la variété des caractéristiques
indésirables. C’est le moyen le plus
efficace que l’on connaisse de forti-
fier et de fixer une lignée de sang.
Selon que les caractéristiques des
reproducteurs sont bons ou mauvais
I'accouplement consanguin peut être
excellent ou très mauvais. Il est, en
effet, indéniable que, si ce système
est un admirable transmetteur des
qualités, il l’est aussi, par contre,
et peut-être davantage, des défauts.

Il en résulte donc naturellement
que le succès dans ce mode d’élevage
dépend de la qualité des généra-
teurs. Ils ne doivent avoir ni fai-
blesse de constitution. ni tares, ni
maladies, c’est-à-dire que les sujets
“souches” doivent être d’une vi-
gueur exceptionnelle, parfaits dans
la mesure du possible.

C’est donc dans le choix de tels
sujets que se manifestera la compé-
tence de l’aviculteur entreprenant
l’élevage consanguin. Si parfois ce
mode d'élevage a tourné en désastre.

il faut l’attribuer non au système
lui-même, mais à une mauvaise ap-
plication du système. La consangui-
nité ne doit pas être pratiquée à la
légère et par n’importe qui. Tout
éleveur, qui veut pratiquer ce mode
d'élevage, doit connaître à fond l’in-
fluence de chacun des oiseaux appa-
riés.
Le but pratique de la consangui-

nité étant de s’assurer des lignées
bien établies, bien fixées, dont les
sujets possèdent les précieuses qua-
lités de leurs ancêtres, une fois que
l'on a obtenu de telles lignées, les
accouplements entre les sujets de
parentés très rapprochées doivent
cesser. Continués durant une pério-
de trop longue, ils occasionnent gé-
néralement une diminution de vi-
gueur et une réduction de grosseur
chez les sujets. Pratiquement, c’est
là la seule objection que l’on puisse
apporter contre la sanguinité direc-
te.

M. C. A. House, éditeur du ‘‘Poul-
try World” de Londres, Angleterre,
dans son rapport sur l’élevage pé-
digré des volailles en Grande Bre-
tagne, donné au Congrès Mondial
d’Aviculture de 1927, à Ottawa, di-
sait: “Il semble étrange que cer-
tains écrivains aient tant à dire con-
tre la consanguinité et qu’ils aient
porté par leurs écrits quelques-uns
de nos éleveurs les moins prévoyants
à abandonner les vraies lignées de
l'élevage pédigré, quand on sait que
les anciens éleveurs de coqs de com-
bat comptaient sur le pédigré, et
élevait leurs oiseaux par la consan-
guinité d'une génération à l’autre”.
On distingue deux sortes de con-

sanguinité: la directe et la collaté-



  

     

    

   

   
    
    
    
     

     

   
    
   
    
      
    

    
   
     
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    
    

      
  
   
     

     
   

 

rale. La consanguinité directe se pra-
tique de trois manières:

1.—En accouplant le père avec sa
fille ;

2.—En accouplant la mère avec son
fils;

8.—En accouplant le frère avec la
soeur.

Comme il a été dit plus haut, il
est presque impossible de fixer des
caractéristiques désirées et d’une
façon uniforme dans un troupeau,
sans avoir plus ou moins recours à

la consanguinité directe. Mais après
une pratique plus ou moins longue
de ce genre d’accouplement, il im-
porte de la discontinuer, car il pour-
rait devenir désastreux. On a recours
alors à la consanguinité collatérale.

Par consanguinité collatérale, on
entend le procédé d’accouplement
confiné dans une famille ou un nom-
bre limité de familles qui ont un an-
cêtre commun. De la consanguinité
collatérale bien pratiquée il résulte
un rapide perfectionnement de la
descendance et la fixation d’un type,
grâce à la sélection qui fait rejeter
tous les sujets indésirables. À cause
même de sa puissance de transmis-
sion des qualités et des défauts, il
importe de faire une sérieuse sélec-
tion dans la pratique de la consan-
guinité; car la vigueur et la force
vitale des sujets sont la sauvegarde
contre la dégénérescence d’une: li-
gnée. En effet, si l’on néglige de pra-
tiquer une bonne sélection, les dé-
fauts des sujets seront intensifiés à
un degré beaucoup plus élevé que
les bonnes qualités, et ce mode d’ac-
couplement consanguin amènera la
dégénérescence.

Le but de la consanguinité colla-
térale est de maintenir la qualité

d’une lignée soit au point de: vue de
la forme et de la couleur, soit au
point de vue de la ponte, en conser-
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vant dans cette lignée le sang d’un
ancêtre de valeur. Il est, en effet,

reconnu que le sang du premier an-
cêtre a une tendance d’autant plus
forte à faire sentir son influence que
la pratique de la consanguinité re-
monte à un plus grand nombre de gé-
nérations. ‘Bon sang ne ment pas”,
dit le proverbe. Un éleveur qui peut
faire remonter le sang de sa lignée à
un premier ancêtre de haute quali-
té par des accouplements toujours
judicieusement faits, et cela pen-
dant 8, 10 générations ou plus, sera
autorisé à croire que son troupeau
est d’autant plus excellent qu’une
sélection sévère sera intervenue pour
ne conserver que les sujets les mieux
qualifiés.
Que la consanguinité soit directe

ou collatérale, du moment que l’on
découvre le moindre signe de fai-
blesse de constitution dans une fa-
mille de la lignée, il importe de chan-
ger immédiatement le mode d’accou-
plement. Il peut même être néces-
saire d’avoir recours à ce que l’on
nomme ‘le rafraîchissement du
sang” en introduisant dans cette fa-
mille affaiblie, le sang d’une famil-
le d’une autre lignée chez laquelle
on n’a pas constaté de fléchissement,
On ne court pas ainsi le risque de
modifier la conformation des sujets.
S’il arrivait que cette faiblesse de-
vint générale dans toutes les famil-
les de la même lignée, force serait
alors, comme remède pratique, d’in-
troduire dans le troupeau un sang
étranger provenant du troupeau d’un
éleveur éloigné, et reconnu pour
posséder des sujets excellents de
même race. On court ainsi, il est
vrai, le risque d’introduire quelques.
déviations de forme chez nos su-

jets; mais si les traits de leurs an-
cêtres se sont maintenus longtemps
ils sont fixés et se perdront diffici-
lement, même par l’introduction d’un
sang nouveau. Si, d’ailleurs, ce sang
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nouveau est meilleur, on ne peut que

s'attendre à une amélioration dans le

troupeau.

On doit s’efforcer de maintenir

aussi longtemps que possible la li-

gnée que l’on a établie. Dans l’éle-

vage, pour perpétuer cette lignée,

on ne doit conserver que les sujets

les plus racés, les plus rapprochés

de la perfection. Quiconque désire

posséder une race idéale et la main-

tenir dans toute sa beauté doit avoir

recours à la consanguinité. Il est,

d’ailleurs, avéré que ce sont les éle-

veurs qui ont pratiqué ce mode d’éle-

vage, qui ont eu dans le passé et qui

ont encore le plus de succès, aussi

bien dans l’élevage des volailles que

dans celui des races chevalines, bo-

vines, canines et autres. Les volail-

les, d’ailleurs, offrent plus de chan-

ces de succès dans ce sens que les au-

tres races. La sélection des sujets,

les mieux qualifiés à tous points de

vue, est grandement facilitée par le

nombre de sujets produits chaque

année.
La consanguinité, on peut le dire,

est la quintescence de l’élevage des

races, et, par elle, la réussite est

assurée. Mais il n’est que juste d’a-

jouter que ce mode d'élevage ne de-

vrait être effectué que par des éle-

veurs sérieux, qui non seulement

aient la compétence voulue, mais qui,

sans négliger leur intérêt, travail-

lent avec plaisir, et même passion.

Le vrai éleveur doit être un observa-

teur attentif; il doit discerner les

grandes lignes et descendre aux dé-

tails; il doit voir là où les autres se

contentent de regarder. Il ne dédai-

gne pas de profiter des lumières et

des données scientifiques. Pour tout

dire: il lui faut influence secrete

qu’on appelle vulgairement la voca-

tion. Sanselle, le succès est fort pro-

blématique.
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CHAPITRE XIV

SÉLECTION DES PONDEUSES

À la question souvent posée:
“Quelle race faut-il garder?” La
réponse semble facile. En effet, on

doit garder la race qu’on aime le
mieux: l'amourest attentif et vigilant
envers l’objet aimé; ou encore la ra-
ce qui nous donne de bons résultats.
Pour celui qui garde une basse-cour
commerciale, la question du marché
devient un facteur qu’il ne faut pas
négliger. Veut-il vendre des oeufs
spécialement, la race Leghorn a
d'excellents résultats; mais, s’il dé-
sire fournir la chair et les oeufs, il
devra choisir une race appropriée à
cette fin d’utilité générale.

Quant au principe d’une seule ra-
ce sur une ferme, il permet de faire
une sélection plus judicieuse, chose
essentielle dans l’élevage. Suppo-
sons un aviculteur qui élève 500
poulets et davantage par année;
quelle belle sélection il est à même
de pratiquer sur un pareil nombre,
si ses sujets sont de la même race!
Si ces poulets appartenaient à cinq
ou six races différentes, il se ver-
rait, au contraire, comme obligé de
conserver des sujets inférieurs pour
avoir un troupeau raisonnable. Avec
une seule race, on peut sélectionner
plus avantageusement à tout point
de vue: chair, oeufs, beauté. . .

Mais ce principe présente encore
d’autres avantages:

1.—Une économie dans l’aména-
gement du poulailler;
2.—Le danger de croisement des

races écarté;

3.—Au point de vue commercial,
l’éleveur, qui s’est fait un nom com-
me spécialiste dans une seule race,
a toujours plus de facilité à écouler

ses preduits: oeufs et sujets pour
reproduction.

Ces préliminaires étant donnés,
nous n'avons pas à démontrer l’im-
portance de la sélection des poulet-
tes. Si le bon choix des reproduc-
teurs mâles est d’une grande impor-
tance, le choix des poulettes ne l’est
pas moins, vu la nécessité économi-
que de faire le plus tôt possible le
partage des bonnes pondeuses et
d'éliminer les autres, et que d’autre
part, elles sont destinées à produire
à leur tour des coqs transmetteurs
de leurs qualités: ponte abondante,
etc. ..

Nous nous bornerons donc à dé-
terminer: le temps où doit se faire
cette sélection, et la manière de la
faire avec les soins et le jugement
requis.

Quand faire cette sélection?

Le premier choix doit se faire
lorsque les poulettes sont mises
dans leur quartier d’hiver. On devra
alors éliminer toutes celles qui an-
noncent une constitution délicate,
ainsi que celles qui ont été ou qui
sont maladives. On rejettera aussi
celles aux plumes ternes, à la tête
maigre et allongée en forme de cor-
neille, et enfin celles qui ne sont
ni vives, ni alertes, et qui ne pré-
sentent pas certains indices d’apti-
tude à la ponte tels que décrits ci-
dessous.
Le second triage des pondeuses

se fait au cours de l’été, à mesure
que l'on constate dans les sujets le
manque d'aptitude à la ponte, et à
l’automne.

Lors du premier choix, il ne fau-  
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drait pas croire que la poulette pré-
coce est absolument une bonne pon-
deuse. Au contraire, il faudra pré-
férer celles qui commencent à pon-
dre vers leur cinquième mois. Il est
reconnu aujourd’hui que les poulet-
tes, qui commencent leur ponte en

octobre, donnent généralement un
meilleur rendement.

Comment faire ce choix?

a) Avec les nids-à-trappe, le choix
est facile, puisque l’on sait d’une

Chaque spécialiste a sa méthode
pour distinguer une pondeuse.

Quelques-uns se basent sur la dis-
position et la conformation des os.

D’autres, sur la pigmentation, la
mue, etc. Mais la plupart donne la
préférence à la considération de la
tête.
En effet, c’est dans la tête, qu’on

appelle le miroir de la ponte, que se
trouvent les plus sûrs indices de
l’aptitude à la ponte.

Ainsi, la tête doit être fine, déli-
cate et à boîte crânienne longue et

 

   
 

Fig. 36. — Levée des oeufs.

manière certaine le résultat respec-
tif de chacune. Inutile de décrire ce
nid-à-trappe et d’en donner l’utili-
té, puisque, aujourd’hui, il est uni-
versellement connu, ainsi que ses

avantages.

b) Toutefois, pour ceux qui n’em-
ploient pas le nid-à-trappe, on peut
pour ce triage, se baser sur les thé-
ories émises par des spécialistes, à
la suite de différentes expériences
faites pour déterminer les aptitudes
à la ponte.

de ligne quasi-horizontale.
La face doit être mince, unie, ex-

empte de rugosités et d’excès de
chair,—défauts représentés par la
Planche VI.

La crête et les barbillons doivent

être rouge-vif, potelés et doux au
toucher.

L'oeil, plein, proéminent, de forme
légèrement ovale, est placé haut dans
la tête vis-à-vis le centre de la crête.

Voici, en général, les autres indi-
ces dignes d’attention:

m
e

—
—
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1.—Une bonne pondeuse est une
bonne travaillante et une débrouil-
larde. Couchée tard, levée tôt, elle
consomme beaucoup de nourriture
qu’elle se procure elle-même, mon-
trant ses ongles usés à la besogne.

2—Elle est douce de caractère,
se laisse facilement saisir, et ca-
quette sans cesse.

3.—Elle ne mueque tard, pas
avant septembre, et se replume
promptement.

4—Après une certaine période de
ponte, sa peau blanchit, changement
qui se manifeste d’abord autour de
l'anus qui devient mou et humide.
Le bec et les tarses blanchissent
également, changement remarquable
chez les poules à peau jaune.

5.—Son corps est long, profond;

sa peau souple, fine et facile à éten-
dre; son dos long et large, conser-
vant sa largeur jusque près de la
queue; sa poitrine très développée,
son abdomen enfin est élastique,
mou et profond.
6.—Sa capacité de ponte est pro-

portionnée à l’espace plus ou moins
grand compris entre la pointe du
bréchet et les arches pelviennes.

7.—Ses arches pelviennes sont
minces et flexibles, et l’espace com-
pris entre ses os augmente à l’épo-
que de la ponte. Si ces os sont très
épais, la poule n’est pas bonne pour
la ponte, elle fera plutôt un sujet
de chair.
8.Enfin, une bonne pondeuse a

les tarses maigres, asséchés, tandis
qu’une mauvaise pondeuse a les tar-
ses gras, gros, presque ronds.

 



 

CHAPITRE XV

L’ALIMENTATION

Introduction:

Si nous retournons vingt-cinq ans
en arrière, nous voyons alors que
l’alimentation rationnelle, dans la
province de Québec, était complète-
ment méconnue. On soignait les pou-
les avec du gros blé-d’Inde, de l'orge
et de l’avoine, en hiver. En été, elles
se nourrissaient tant bien que mal,
des aliments qu’elles se procuraient
elles-mêmes dans les champs, avec
en plus quelques poignées de grains
jetées par le cultivateur insouciant.

S’il est vrai qu’il n’y a pas d’ani-
maux qui donnent moins de profit
que les animaux maigrement nour-
ris, nous pouvons donc conclure
alors l’état lamentable de l’avicul-
ture, au point de vue économique
dans la province de Québec.

La production annuelle et moyen-
ne atteignait alors à peine 5 douzai-
nes d’oeufs et encore ces oeufs é-
taient produits tard au printemps ou
en été, laissant par le fait même au
cultivateur un profit bien maigre.
De même qu’on élevait des poules,
parce que c’était la routine générale
d’en avoir, de même aussi, on leur
distribuait du grain sans s'occuper
de la production plus considérable,
qu’aurait pu donner une poule mieux
et plus abondamment nourrie.

Ce n’est que vers 1910 qu’on com-
mença à comprendre, à l’exemple des
Etats-Unis, et même de l’Ontario,
que la poule est une des productrices
les plus économiques de l’agricultu-
re, en autant qu’elle est élevée d’une
façon judicieuse. On comprit alors
qu’un des principes fondamentaux
de cette production était une alimen-
tation rationnelle et balancée. Nous

avons conclu que la croissance: et le

développement normal du poussin,

que la maturité précoce des poulet-

tes, qu’une haute production d'oeufs,

que la santé et la vigueur des repro-

ducteurs étaient grandement sous la

dépendance d’une alimentation sai-

ne. Nous avons compris que tout pro-

duit avicole ne pouvait s’obtenir

d’une façon économique avec nos mé-

thodes routinières et qu’un change-

ment radical s’imposait.

Est-ce à dire que nous sommes ar-

rivés à ce changement radical. Non,

quoiqu’un bon nombre d’éleveurs,
d’amateurs et de cultivateurs ont
complètement changé leurs méthodes
d’élevage; nous rencontrons encore
beaucoup de cultivateurs qui sont
restés sourds et indifférents aux sa-
ges conseils et aux bons exemples
qui leur ont été donnés. À ceux-là
qui ont encore des poules, mal lo-
gées, insuffisamment nourries, ja-
mais sélectionnées pour la ponte, il
vaudrait mieux pour eux ne pas fai-
re d’élevage, car il est entendu que
leur production est médiocre et que
le profit est nul.

L'importance de l'alimentation en
aviculture a considérablement aug-
mentée depuis quelques années, par
suite des découvertes intéressantes,
des vitamines, du rayon ultra-violet,

etc.

Le Gouvernement fédéral et pro-
vincial, par leur travail d'extension,
d’investigation; les écoles d’agricul-
ture, par leur enseignement pratique

et théorique, et aussi les fabricants
de moulées commerciales et leurs
chimistes ont largement contribué à
changer nos vieilles routines d’une
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alimentation insuffisante, en une a-

limentation judicieuse et saine.
Il y a, sans doute, encore beau-

coup de travail à faire pour arriver
à un succès complet, mais nous ne
doutons pas que leurs efforts seront
largement compensés tôt ou tard.
La poule transforme avec une ra-

pidité merveilleuse les matières ali-
mentaires en produits recherchés de
consommation, oeufs et viandes.

A la suite de recherches compara-
tives entre la production de matières
sèches d’une poule de 3, livres, a-
vec une ponte de 200 oeufs, pesant
25 livres et une vache Jersey, avec
une production de 7000 livres de lait,
le D. W. A. Jordan de la Ferme Ex-
périmentale de Geneva, N.Y. donne
l’assertion suivante. Le rapport entre
le poids des matières sèches du corps
de la poule est de 1:5.50 alors que
celui de la vache est de 1:2.9 par
rapport à son poids, la poule produit
donc près de deux fois autant de ma-
tières sèches que la vache. Con-
cluons done, par là, que la produc-
tion économique d’oeufs est sous la
dépendance: 1°—de la capacité di-
gestive et de l'assimilation, prove-
nant de la vigueur et de la santé des
sujets. 2°—d’une alimentation com-
plète et rationnelle 3°—du haut
pourcentage de digestibilité des ali-
ments qui composent cette ration.
La température de la poule est

très élevée, elle varie de 102 à 105
degrés et plus. Pour maintenir cette
température, il lui faut donc une
grande abondance d’aliments. Son
appétit vorace et constant s’explique
par la rapidité de sa digestion. Quoi-
qu’elle entre dans la classe des gra-
nivores, on peut la considérer comme
un omnivore.

Alimentation rationnelle

Définition:
Monsieur Gustave Toupin, pro-

fesseur à l’Institut Agricole d’O-
ka, définit l’alimentation rationnelle:
Une opération qui consiste à four-
nir à tout animal, et le plus écono-
miquement possible, une nourriture
qui réponde exactement à ses besoins
savoir: a) Une nourriture suscepti-
ble de provoquer une croissance nor-
male chez un jeune sujet; b) de ré-
parer sans perte les usures de l’or-
ganisme chez un sujet à l’entretien;
c)ou bien de fournir à un animal en
production tous les matériaux de
construction nécessaires à son entre-
tien et à l’élaboration de telle ou telle
production. v.g.—oeufs, lait, vian-
de, etc.

Cette définition est juste et nous
démontre l’importance des problèmes
de l’alimentation:; elle nous facilite

la compréhension du procédé de
transformation d’aliments sains et le
moins coûteux possible, en produits
humanitaires à un prix maximum.
Donc pour retirer de la volaille le
maximum d’utilité économique, il
faut posséder une connaissance ap-
profondie des principes de la nutri-
tion, laquelle est basée sur les exi-
gences de la machine animale et
la valeur nutritive des aliments, sur

leur usage méthodique et économique
pour un but déterminé.

Composition de la poule et de
l’oeuf.

La connaissance des éléments
constitutifs de la poule et de l’oeuf
nous permettra de juger qualitative-
ment des besoins nutritifs d’une pou-
le, à l’état de production ou d’entre-
tien, ou encore d’un poulet en crois-
sance. L'analyse donne les chiffres
suivants.
1°—Pour la poule:
Eau .... .... .... .... 55.8
Protéine ... .... ... 21.6
Cendre .... .... .... ... 3.8
Graisse .... .... .... ... 17.9

Ces chiffres varient selon la condi-
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tion, l’âge, l’état d’embonpoint du

sujet.
2°—Pour l'oeuf:

coquille … …. …. 11.4%
Eau … …. … … 68.7%
Protide … …. …. 13.2%
Corps gras ……. 8.9%
Matières minérales 0.8%

Ainsi, pour satisfaire les exigen-

ces d’une pondeuse, il faudra donc

lui donner des aliments en qualité

et en quantité suffisantes pour répa-

rer d’abord l’usure fonctionnelle et

entretenir le sujet, puis pour éla-
borer les parties constitutives de
l’oeuf, puisque les éléments qui
composent le corps animal et l'oeuf

 

Fig. 42.—

se trouvent dans les espèces alimen-

taires.
La vie de la poule peut se diviser

en deux périodes distinctes:
a)—Période de croissance.
b)—Période de production au mo-
ment de sa maturité.
Il est entendu que les exigences dif-
fèrent beaucoup dans les deux pé-
riodes ; cependant, les besoins nutri-
tifs des sujets à l’état de croissance,
comme ceux à l’état de production,
seront satisfaits en autant qu'ils re-
cevront:

1°—L’ean
2°—Des aliments plastiques (pro-

téine et sels minéraux.
3°—Des aliments énergitiques (ali-

ments hydrocarbonés).

 

4°—Aliments caloriques (graisses).

5°—Matières minérales.

6°—Vitamines.

1. L’eau:

L'eau est constituée d'hydrogène et
d’oxygène. Elle n’a aucune valeur
alimentaire, mais elle est d’une im-
portance capitale parce que:

1°—Elle est un agent de dissocca-
tion alimentaire;

2°—Elle facilite le transport des

aliments dans le tube digestif.
3°—Elle active l’assimilation et l’ab-

sorption.

4°—Elle régularise la température.

 
Abreuvoirs-fontaine.

5°—C’est un réparateur des pertes
journalières.

2. Matières protéiques azotées.

Les matières azotées constituent

les substances essentielles de la ma-

tière vivante. C’est la base de la cel-
lule organique. Elles servent au re-
nouvellement des tissus usés, à la
construction de tissus nouveaux et
à la production. Schutzen, Berger
et d’autres chimistes et physiologis-
tes ont fait des découvertes intéres-
santes sur la structure intime de la
molécule protéique. Ils ont décou-
vert la présence de 17 acides aminés,
produits par l’action des diastases,
pendant la digestion sur la molécu-
le azotée. À ce sujet, Fisher ajoute
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que ces acides aminés, absorbés par
la muqueuse intestinale, sont portés

par le torrent sanguin de l’organis-
me, qui a choisi, parmi les substan-
ces qui lui sont amenées, les acides

 

Fig. 43.— Abreuvoir.

aminés propres à la reconstruction
des tissus usés ou à l’édification des
tissus nouveaux.
Aucun des aliments connus ne

contient tous les 17 acides ami-
nés; ainsi par exemple, d’après Os-
borne, le blé-d’Inde manque d’aci-
des aminés, entre autres le trypto-
shane et la lysine, de sorte que, si
l’on nourrissait un poulet exclusive-
ment de blé-d’Inde sans autres ap-
ports de protéique, le poulet ne pour-
rait pas se développer a cause du
manque d’aminés essentiels. Cepen-
dant si l’on ajoute du blé dans la ra-
tion, les aminés qui manquent dans
le maïs lui seront fournis. Ainsi pour
former une ration économique, il
convient donc de donner une varia-
tion de grains, afin de compléter les
acides aminés qui pourraient man-

quer dans certains grains.
La valeur de la matière protéique

est donc en rapport avec la qualité
et le pourcentage des acides aminés
constitutifs.

Pratiquement cette connaissance

les acides aminés est d’une impor-
tance considérable pour les avicul-

teurs et les fabricants de moulées
commerciales. Elle leur permettra
d’ajouter à la ration, des acides a-
minés, indispensables à la croissance
et la production, et en plus elle leur
permettra de juger une ration non
seulement dans la quantité de pro-
téine qu’elle contient, mais aussi dans
le pourcentage assimilable.

Certains biologistes ont voulu dé-
montrer le rôle de quelques acides
aminés dans la nutrition. Ainsi Os-
borne et Mendel ont prouvé que la
lysine a une influence remarquable
sur la croissance. Il en est de même
du tryptophane, un autre acide ami-
né, non moins important. Osborne
et Mendel ont fait des expériences,
sur des souris, à qui l’on avait don-
né des aliments dépourvus de lysine
et de tryptophane: il en résulta une

 
Fig. 44. — Abreuvoir.

perte sensible de poids, mais dès que
le tryptophane fut ajouté, elles
restèrent au même point. Elles aug-
mentèrent de poids, aussitôt que la
lysine fut donnée. Nous devons donc  
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conclure que si la protéine joue un
rôle si important dans la croissance
et la production, nous devons avoir
des rations avec des acides aminés
indispensables et en quantité suffi-
sante. L'étude de la valeur biologi-
que de la protéine n’est encore qu’à
‘état expérimental. Nous comptons
donc sur les investigateurs pour
fournir une ration vraiment éco-
nomique, possédant les acides ami-
nés indispensables, en qualité et en
quantité suffisantes, rations qui li-
miteraient et influenceraient cer-
tains phénomènes tels que la crois-
sance, la production, etc. Pour le
moment nous nous contentons de

varier les aliments afin d'assurer la
présence de ces acides aminés indis-
pensables, et nous marchons un peu
à tâton pour fournir à la volaille
une ration convenable et économique.

3. Matières hydrocarbonées (Glu-
cides)

Les principes …hydrocarbonés
sont des composés ternaires formés
de carbonnes, d’oxygéne et d’hy-
drogène. Ils comprennent principa-
lement trois grands groupes: 1°—
L’amidon, 2°—Le sucre, 3°—La
cellulose. Ce sont des aliments éner-
gitiques, c’est-à-dire qu’ils fournis-
sent l’énergie musculaire.

Nous lisons dans Simonet, 1°—
qu’un minimum de ces substances,
est indispensable 2°—qu’un certain
équilibre est nécessaire entre ces
substauces et les protéines, 3°—que
le minimum de protéine ne peut être
atteint que lorsque les hydrates de
carbone se trouvent en grande

quantité.

4. Matières grasses (Lipsides).
Les matières grasses sont des ali-

ments calorifiques: elles produisent
de l'énergie, mais d’une façon in-
complète. Elles sont constituées de
76.5% de carbone, de 11.9% d’hy-

dans leur composition

drogène, et de 11.6% d'oxygène. Il
est à remarquer qu’elles diffèrent
beaucoup des hydrates de carbone

chimique.
C’est sa quantité considérable de
carbone qui lui donne ses caractè-
res caloriques. Les corps gras d’origi-
ne organique minérale renferment un
mélange de composés d’acides gras,
tels que les acides oléiques, stéari-
ques, palmitiques et de la glycérine,
lesquels constituent la réserve de
graisse contenue dans les tissus adi-
peux.

5. Matières minérales.

Les matières minérales sont d’une

importance capitale pour l’organisme.
Elles aident à la préparation des
tissus cellulaires et à leur conserva-
tion et en facilitent l’activité. C’est
un facteur indispensable à une crois-
sance normale chez les poulets et
c’est un formateur d’os.
La solution saline des matières

minérales est à la base du plasma
sanguin et des secrétions glanduleu-
ses. Les matières minérales jouent
donc un rôle bienfaisant et indis-
pensable dans tout l’organisme de la
volaille: elles sont antiseptiques et
antitoxiques. Il est donc alors né-
cessaire de donner aux volailles tout
l’approvisionnement minéral qu’el-
les requièrent; car si l’alimentation
est déficitaire en sels minéraux, il
en résulte un mauvais fonctionne-
ment de l'organisme et cause la
mort, surtout chez les jeunes pous-
sins, élevés artificiellement et d’une
façon intensive.

Des expériences concluantes ont
établi que le métabolisme des ma-
tières minérales est grandement in-
fluencé par la lumière solaire, les
rayons ultra-violets, les vitamines À
et B. Il est donc nécessaire de pla-
cer les volailles dans des conditions
qui assurent le métabolisme de ces
matières minérales.



 

     
    
    
    

    
     

      

     
       

     
    

      
   

    

    
    

         

     
  
  
      
    

    
       

      

  
    

      

       

   
  

Le besoin des minéraux chez les
volailles est considérable, surtout
chez les jeunes poulets en croissan-
ce, car à ce stage de développement,
d’après Simonet, le poulet exige 5
fois plus de chaux qu’il n’en avait
au commencement de l’éclosion, deux
fois plus de magnésium, 38 fois au-
tant de soufre, 4 fois autant de phos-

phore. Le potassium, le sodium, le
chlore et le fer n’augmentent pas
durant cette période. Il est bon de
savoir que les céréales en général
sont déficitaires de calcium, de
sodium et de chlore; on y remédie
en donnant des fourrages verts tels
que la luzerne, le trèfle, ete. Le lait
aussi contient du chlore, du sodium
et du calcium. Le haut coefficient de
matières minérales du lait en fait un
aliment très approprié à l’élevage
des poulets.

Les minéraux jouent une si gran-
de part dans le rationnement des
poulets, que l’on a même prétendu
que les vitamines mystérieuses (ces
quelques choses que l’on ne peut tou-
cher), n’étaient autres que certains
sels minéraux: cette assertion fut é-
mise par madame Marie Rogers
Johnson dans un article publié dans
le journal Rhode Island, Waverly,
Iowa, octobre 1926. Elle y fait la
déclaration suivante: “Si la science
moderne n’a pas réussi à trouver les
vitamines, c’est qu’elles n’existent
pas comme éléments individuels,
mais ne sont en réalité que la quan-
tité appropriée d’acides et d’alcalis
minéraux nécessaires au fonctionne-
ment de tout être vivant.” Elle pré-
tend que les vitamines sont obtenues
en faisant un apport judicieux d’é-
léments minéraux dans la ration.
“Ainsi, dit-elle, le gras de beurre, le
jaune d’oeuf, la verdure, les légu-
mes sont les meilleures sources d’al-
calis et aussi la source reconnue des
vitamines A; de sorte qu’en faisant
la part de l’alcali minéral, on fait
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la part des vitamines”. Madame
Johnson essaie de prouver ces avan-
cés dans des expériences très inté-
ressantes. D’abord, en donnant à des
sujets une ration déficitaire de la vi-
tamine A, déterminant, par le fait
même, un arrêt de la croissance et
une affection particulière des yeux,
un hérissement anormal des plumes
et la dégénérescence du sujet. Et
bien, en ajoutant à cette ration les
alcalins minéraux nécessaires, un
changement radical fut opéré. Les
sujets revinrent en santé et à leur
croissance normale. A la suite de
nombreuses expériences analogues,
elle conclut en disant que les vitami-
nes ne sont nullement constituées par
des éléments distincts, mais bien pro-
duites par eux-mêmes.

6. Les vitamines.

Le problème des vitamines se pré-
sente aujourd’hui sous un aspect
bien différent de celui sous lequel
il se présentait, il y a à peine
quelques années. En effet, ces élé-
ments mystérieux, reconnus à leurs
effets capitaux sur les phénomènes
de la nutrition, mais inconnus dans
leur composition chimique, sont au-
jourd'hui en partie connus chimique-
ment, et de nouvelles vitamines fu-
rent découvertes grâce aux recher-
ches incessantes et aux découvertes
de nombreux savants.

Historique. C’est à la suite de re-

cherches et d’expériences souvent dé-

concertantes que Hopkins prouva le
premier, en 1912, l'existence d’éléments

mystérieux, avant une influence sur le

développement de organisme. En

1914, Osborne, Mendel, MacCollum et
Davis dissocièrent ces facteurs, l’un

appelé ‘A” soluble dans la graisse;
l’autre facteur “B’”soluble dans l'eau.
Le nom “vitamine” nous vient de Funk,
un savant américain. L'étude des vi-
tamines est encore à l’état expérimen-
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tal, mais nous devons admettre que

les chimistes ont fait des études inté-

ressantes, qui ont jeté un peu de lu-

mière sur le problème de ces subs-

tances vitales. A. Struyf, chimiste à

Louvain, dans un travail qu’il a fait

sur les vitamines, et qui fut traduit

par monsieur H. M. Nagant, dans la

Revue Agronomique de février, 1926

nous donne une idée exacte de la con-

ception actuelle du problème des vi-

tamines. Ainsi d’après Struyf, il y au-

rait dans la vitamine “B” deux subs-

tances vitales distinctes, manifestant

des actions spécifiques. Le béri-béri,

évoluerait suivant deux formes diffé-

rentes; 1°.…—La forme dite sèche, (Pn-

lineuntis Gallinaram) chez les poulets

2°.—La forme dite hydropique du béri-

béri, mais celle-ci n’intéresse pas les

volailles.

La vitamine “D” n’est qu’un dédou-

blement de la vitamine “A”; on lui

attribue la cure du rachitisme. Nous

lisons encore à ce sujet que Lesné et

Vagliano démontrérent que lu vi:ami-

ne ‘D’ anti-rachitique agissait indé-

pendamment de la vitamine “A” régu-

latrice de croissance. Ainsi une in-

jection d'huile de foie de morue dans

le sang, conservait son action régula-

trice de la croissance mais ses proprié-

tés anti-rachitiques n’existaient plus.

D'après la composition chimique des

vitamines, Struyf les divise en deux

grands groupes. 1°.—Les vitamines

proprement dites, lesquelles contien-

nent de l'azote et sont solubles dans

l'eau (vitamines B et C). 2°.—Les vi-

tamines non azotées et solubles dans

le gras (vitamines A et ses facteurs

E et F).

Classification vrovisoire, telle que don-

née par Struyf.

Vitamines À Facteur antixérophtalmi-

que, facteur régulateur de la crois-

sance, découvert par Tahakaski, un

Japonais.

Facteur D antirachitique, isolé par le

professeur Windans.

VitaminesB Facteur antinévritique

(forme sèche du béri-béri) facteur

antibéri-bérique (forme humide du

béri-béri) n’intéresse pas les vo-

lailles.

Vitamines C Antiscorbutique.

Vitamines E Facteur de reproduction.

Vitamines F—

Je ne traiterai pas en détail, cha-

cune de ces vitamines, je me conten-

terai de mentionner celles qui inté-

ressent actuellement l’aviculture.

Vitastérines. Vitamines “A”, solubles

dans le gras. C’est une vitastérine,

caractérisée par une triple action

spécifique. 1—F'acteur antiophtal-

mique. 2.—Régulateur de croissance.

Ainsi, si la vitamine “A” est absente

de la ration, l’oiseau cesse immédiate-

ment de croitre, son plumage devient

hérissé, et plus tard une affection des

yeux survient: si l’absence de cette

vitamine se prolonge durant 4 ou 5

semaines, il en résulte la mort du pou-

let.

La source de cette vitamine est pré-

sentée dans la nourriture verte, tel que

le trèfle, la luzerne, etc. les jaunes

d’oeufs, le lait.

3—(F'acteur D.) antirachitique.

Ce facteur antirachitique, indépen-

dant de la vitamine “A” régulatrice de

croissance, a une influence sur l'é-

closion des oeufs et la vitalité des

poussins. Il facilite le métabolisme des

matières minérales, surtout des sels de

calcium. Sa présence a donc une cor-

rélation assez intime avec les rayons

ultra-vioiets et la lumière solaire.

L'absence de ce facteur D, détenmins

le ricket ou faiblesse des pattes. L'hui-

le de foie de morue et les matières ver-

tes sont servies aux volailles, comme

mesuie de prévention et comme cu-

ratif.

Vitamine E. C’est une vitamine non

azotée propre à la reproduction. On

la trouve, dit-on, dans la partie verte
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des plantes. A. Struyf dit que l'absence

de ces vitamines dans les aliments pro-

voque l'atrophie des glandes génitales

chez le mâle et J’iinfécondité de la

femelle.

Les vitamines proprement dites (azo-

tées) solubles dans l’eau. La vitamine

E n’a aucune importance pour l’avi-

culture. La vitamine B, facteur anti-

neuritique, est indispensable pour 12

bien-être de l'oiseau. IL’absence de

cette vitamine dans la ration déter-

mine une maladie nerveuse appelée

polyneuritis (perte de l’usage du cou).

Heureusement cette vitamine est peu

déficitaire dans les espèces alimen-

taires pour la volaille.

Sources. Le gru blanc, la luzerne,

le lait de beurre, le trefle, le chou,
les oeufs complets, etc.

Certaines expériences ont déjà
démontré qu’il existait un rapport
entre les vitamines contenues dans le
lait et celle contenues dans les ali-
ments qui ont formé le produit: ainsi
les vaches en pâturage, donnent un
lait plus riche en vitamines que les
vaches soignées à l’ensilage. Il doit
en être de même pour les poules. Il
y aurait une certaine corrélation

entre la richesse en vitamines des
oeufs et celle des aliments qui les
ont produits.

Il est à remarquer que l’existence
de ces différentes vitamines se trou-
ve dans toute nourriture verte. Il
«est bon alors d’en donner en quan-
tité aux volailles afin de satisfaire
leurs besoins en vitamines. Le ta-
bleau des vitamines est à la fin de
ce chapitre.

Depuis quelques années, j'ajoute
à la ration quotidienne des reproduc-
teurs et des poulets en croissance,
de l’huile de foie de morue. Les ré-
sultats ont été très heureux en fa-
veur de ce produit “vitamine”. En
effet, le ricket ou la faiblesse des
pattes qui s’attaquait à mon trou-

peau dans une proportion de 3 à

ISHII] A
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25%, lorsque les sujets étaient en-
fermés de bonne heure le printemps,
cette maladie, dis-je, fut annulée
complètement par l’addition de l’hui-
le de foie de morue.

Especes alimentaires

Nous étudierons sommairement les

différents aliments donnés aux vo-

lailles. On peut les classer en trois
: groupes: 1. Aliments d’origine vé-
gétale, 2. Aliments d’origine animale,
8. Aliments d’origine minérale.

1. Aliments d’origine végétale.

Les aliments d’origine végétale, gé-
néralement employés dans l’alimen-
tation des volailles, sont: le blé-
d’Inde, le blé, l’avoine, le sarrasin,

l’orge, le gru blanc, le gru rouge, le
son, le tourteau de lin, les graines de
soleil.

Le blé-d’Inde est l’espèce alimen-
taire la plus en usage; c’est la prin-
cipale source d’éléments énergitiques
et caloriques, c’est aussi l'aliment le
moins coûteux. Sous l'influence de
l’humidité, il se réchauffe et moisit
facilement; dans cette condition, il
est toxique, comme aliment de vo-
laille. Il est pauvre en matière pro-
téique et est déficitaire en deux aci-
des aminés essentiels, le tryptophane
et la lysine. Pour assurer une pro-
duction économique d’oeufs, il doit
étre associé avec d’autres grains
dans la ration. Il existe deux sortes
de blé-d’Inde, le jaune et le blanc.
D’après Steendock, de l’Université
de Wisconsin, il y aurait une diffé-
rence nutritive entre ces deux sortes
de blé-d’Inde. Lie jaune contiendrait
plus de vitamines solubles dans le
gras que le blé-d’Inde blanc. C’est
pour cette raison que la ration du
Wisconsin très forte en blé-d’Inde
jaune a donné de si bons résultats
au point de vue de la diminution de
la mortalité chez les poussins.
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Le blé. Tel quel, c’est l'aliment
le plus complet pour la production
d’oeufs: il contient moins de gras et
d’éléments énergitiques que le blé-
d’Inde; mais, par contre, il est beau-
coup plus riche en matières protéi-
ques et minérales, tel que la chaux,
l’acide phosphorique et la potasse.
Son coefficient de digestibilité est
aussi appréciable. D’après Henry et
Morrison dans “Feeds and Feeding”,
la valeur en matière protéique brute
du blé est influencée par le climat.
Le blé, produit dans les plaines du
nord, est plus riche en protéine brute
que celui provenant des côtes du
Pacifique. Dans les mêmes condi-
tions climatériques, le blé du prin-
temps est aussi plus riche, en pro-
téine, quele blé d’hiver.

L’avoine. L’avoine vient après le
blé et le blé-d’Inde; dans un mélange,

sa proportion ne doit jamais être
forte à cause du pourcentage élevé de
fibres, qui sont indigestibles par les
volailles. En se basant sur le pour-
centage de digestibilité de l’avoine,
comme aliment de volaille, le coût
est plus élevé que le blé-d’Inde. L’a-
mande de l’avoine cependant a une
grande valeur nutritive. Beaucoup
d’éleveurs font germer l’avoine, c’est
là une méthode de substitution à
l’emploi de nourriture verte.

Le blé-d’Inde et l’avoine moulus

constituent aussi des aliments très

en vogue dans la composition de
moulées sèches.

Le sarrasin. Le sarrasin est une
espèce alimentaire qui est assez
populaire dans le monde avicole, il
est riche en matières protéiques et
constitue un aliment propre à l’en-
graissement, surtout là où la viande
est demandée, et il est favorable à la
ponte d'hiver.

Les autres grains, servis aux vo-
lailles, sont: l’orge, les graines de
soleil, le tourteau de lin.

Le son. Le son est un sous-pro-
duit du blé; il est riche en matières

protéiques et en cendre. Il est très
employé dans l'alimentation du pous-
sin, et entre dans la composition de
presque toutes les moulées sèches,
pour la ponte; son coefficient de di-
gestibilité n’est pas très élevé.

Le gru rouge et le gru blanc sont
deux autres sous-produits du blé, très.
employés dans la composition de la
moulée sèche.

Nourriture verte. La valeur nutri-
tive de ces produits est due à leur
richesse en vitamines et en sels mi-
néraux: en effet, nous avons vu pré-
cédemment que la verdure en géné-
ral renfermait des vitamines et prin-
cipalement ‘la vitamine” B, laquelle
est nécessaire à la croissance.

Les sels minéraux, trouvés dans la
verdure, sont sous une forme très

assimilable, renfermant du calcium,
du sodium, du phosphore, du fer, etc.
Ces qualités nutritives font donc de
la nourriture verte un aliment indis-
pensable dans l’alimentation de la
volaille. En plus, l’emploi de la nour-
riture verte prévient la constipation,
facilite l’action des sucs digestifs et
excite l’appétit. La diminution et a
fortiori la privation de nourriture
verte aura pour effet une baisse
dans la ponte et sera une des causes.
de la mue en hiver et de la mue pré-
coce en été. Voilà autant d’avanta-
ges qui parlent en faveur de la nour-
riture verte, pour l'alimentation de
la poule.

La principale source de cette
nourriture est le trèfle, la luzerne
et la verdure, en.été. En hiver on
donne des légumes, des racines four-
ragères, tels que: chou, betterave,
chou de Siam, carotte, pomme de
terre, ou encore de l’avoine germée,
du trèfle ou de la luzerne hachés et
séchés.



 

    

   

 

   

    

 

      
   

    
   
  
   

 

    

  
  
  
  
   

  

   

   

           

  

  

2. Aliments d’origine animale.

Vu la richesse insuffisante d’élé-

ments protéiques dans les aliments

d’origine végétale, il faut combler ce

déficit et régulariser l'équilibre nu-

tritif, en donnant aux volailles des

éléments d’origine animale. La sour-

ce principale de ces aliments con-

siste dans:

1—Farine de viande, (beef

scrap).
2.—Farine de poisson.
8.—Os.
4—Lait

1° Farine de viande. Ces produits

constituent une des meilleurs sources

de matières azotées, en autant qu'ils

proviennent de viandes saines et de

qualité. Ils sont en vente dans le

commerce, sous deux grades diffé-

rents, selon leur dosage en pro-

téine: le “grade inférieur”, dose de

35 à 40% de matières protéiques,

et le “grade supérieur”, dose au

moins 60%. En nous basant sur le
coût d’achat de la matière protéique
en livres, nous constatons, au point

de vue économique, que la farine de

viande, à dosage supérieur, coûte
moins cher, parce qu’ayant des ré-
sultats meilleurs. La farine de
viande, dosant de 35 à 40% de pro-
téine, contient une trop forte pro-
portion d’os, et les expériences dé-
montrent que nous pouvons nous

procurer ces aliments d’une façon
plus économique. Lorsque l’on fait
un achat de cette farine de viande,
il faut se mettre en garde contre
certaines compagnies qui ne sont pas
scrupuleuses sur la qualité des pro-
duits qu’elles nous offrent, et qui dé-
terminent chez la volaille, des trou-
bles digestifs souvent très graves. Un
bon moyen pour se rendre compte
de la valeur du produit est de verser
un peu d’eau bouillante sur un échan-
tillon. S’il y a dégagement d’odeur
fétide, la farine de viande est alors
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  impropre à l’alimentation de la pou-

le. Il importe donc d'acheter une

farine de viande de qualité, à dosage

élevé de protéine et cela sous certi-

ficat d’analyse.

2° Farine de poisson. Leur dosage

en matiéres protéiques est moindre

que dans la “farine de viande”: il

varie de 30 à 35%. Ici encore des
mesures de prudence doivent être
prises, en achetant de la farine de
poisson, car si sa préparation est dé-
fectueuse et si elle renferme encore
un quantité considérable d’huile, il
s’ensuit une odeur désagréable de
poisson chez l’oeuf d’abord et sou-
vent de sérieux troubles digestifs
chez la poule. Achetons toujours des
farines de poisson de qualité, à do-
sage maximum de protéine et bie
préparées et nous éviterons ces in-
convénients. Depuis quelque temps,
j'emploie, dans ma ration, la farine
de poisson associée à la farine de
viande, dans les mêmes proportions:
10% de farine de viande pour 10%
de farine de poisson et je dois dire
que les résultats obtenus sont satis-

faisants.

3° Os moulus, séchés à la vapeur.
Ces aliments sont riches en matières
minérales et en matières azotées. Ils
sont servis aux volailles surtout
pendant le stage du développement.
Ils sont cependant donnés aux vo-
lailles, non pas parce qu’ils dosent
un certain pourcentage de matières
protéiques, mais surtout à cause de
leur richesse en matières minérales.

4° Le lait. De toutes les espèces
alimentaires, le lait est l’aliment le

plus complet et est reconnu, univer-

sellement, pour ses qualités nom-
breuses et caractéristiques, dans le
rationnement des volailles. Si nous
connaissons aujourd’hui sa haute
valeur nous devons en remercier les
scientistes et les investigateurs, qui
par leurs recherches et leurs études
approfondies des problèmes de l’a-
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limentation, ont démontré ses quali-
tés antiseptiques internes et cura-
tives, pour certaines maladies spé-
cifiques. La valeur nutritive du lait
et ses propriétés avantageuses dans
l’élevage avicole ont été la cause de
développement de compagnies qui,
au moyen de machines perfection-
nées, fournissent au monde avicole,
du lait sous différentes formes, et
cela à un prix raisonnable. Nous
avons, à Montréal, quelques compa-
gnies de ce genre qui rendent de
grands services au développement de
l’aviculture.

Valeur du lait. Le lait est con-
sidéré comme l’aliment typique pour
la croissance des jeunes, à cause de
sa haute valeur nutritive et aussi
à cause de sa facilité digestive et du
coefficient très élevé de sa diges-
tibilité. Quelle que soit la forme sous
laquelle le lait est donné, il est fa-
cilement. rapidement et presque com-
plètement digéré et assimilé. Une
autre caractéristique, dans sa com-

position, est le sucre de lait qui,
d’après des expériences faites à la
station expérimentale de Californie
et aussi à la Station de New-Jer-
sey, est un préventif et un curatif
contre la coccidiose. Ainsi, à la Sta-
tion expérimentale de Californie l’on
ajouta, à la ration ordinaire servie à
des poulets atteints de coccidiose,
10% de lait en poudre, pendant une
semaine. Après ce temps, le mal
cessa et les sujets revinrent en santé.
A la Station de New-Jersey, la ra-
tion suivante a donné des résultats
excellents contre cette maladie:

40 lbs de lait écrémé en poudre.
10 lbs de son.
30 lbs de blé-d’Inde.
20 lbs d’avoine moulue.

J'ai expérimenté cette ration sur
un troupeau de poulets atteints de
coccidiose, appartenant à un éleveur
du comté des Deux-Montagnes; les
résultats ont été trés satisfaisants.

L’entéro-hépatite “black hcad”,
maladie qui apporte des ravages con-

sidérables dans l’élevage des dindes,
est facilement contrôlée par l’apport
de lait dans la ration.

Le lait est en plus un laxatif et
un purificateur. Sa richesse en vi-
tamines est encore une de ses pro-

priétés, qui le met au premier rang
des aliments. Les chapons et les
poulets engraissés au lait sont re-
cherchés sur le marché. Le lait a
aussi une influence marquée dans la
production d’oeufs, vu sa composi-
tion en matières protéiques. Ainsi
j'ai suivi une expérience durant
quelques mois, sur trois troupeaux
nourris de la même façon auxquels
fut servi du lait en poudre dans des
proportions différentes. L’un rece-
vait le lait en poudre à volonté, l’au-
tre 20% et le troisième 10%. Cette
expérience démontra que les poules
du premier troupeau, eurent une
production de beaucoup plus élevée
et plus soutenue que les deux autres
troupeaux. En plus, l’apparence ex-
térieure de leur constitution physique
était supérieure aux deux autres.

Le troupeau qui recevait 20% de
lait eut une production d’oeufs plus
élevée que celui qui n’en recevait que
10/0. Je ne conseillerais pas cepen-
dant de donner du lait en poudre à
volonté, car cela coûte trop cher et
nous pouvons satisfaire d’une façon
plus économique à une part des exi-
gences de la poule en matières pro-
téiques, en lui fournissant de la fa-
rine de viande et de poisson. Ces
trois aliments sont associés dans ma
ration, et les résultats n’en sont que
meilleurs. Les qualités et les pro-
priétés avantageuses du lait en font
donc un aliment indispensable au
rationnement de la volaille.

Le tableau suivant donne les pro-
portions des principes nutritifs com-
pris dans les diverses sortes de lait.
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Principes nutritifs dans 100 lbs.

Aliments Matières pe

sèches Protein€ Hydrates| Gras Total Nv
100 lbs.

Laitentier ......... 13.6 3.3 4.8 3.6 16.2 1:3.9

Colostrum .......... 25.5 16.5 2.6 3.5 27. 1:0.6

Lait en poudre ...... 51.2 15.9 1.2 69.8 1:0.4

Lait de beurre ...... 9.4 3.4 4.9 0.1 8.4 1:1.5

Lait de beurre sec. ... 88.3 29.3 41. 6.2 84.2 1:1.9

Lait de beurre demi-
solide ............ 35. 12.6 16.7 3.5 36.2 1:1.9

Lait écrémé ........ 9.9 3.6 5.1 0.2 9.1 1:1.5

Lait écrémé sec. ..... 95.5 32.5 49.9 1.9 86.7 1:1.7

Petit-lait de fromage . 6.6 0.8 4.7 0.3 6.2 1:6.8
 

(Feeds and Feeding, (Henry Morrisson) pg. 732

3. Aliments d’origine minérale.

Dans un chapitre précédent nous
avons traité assez longuement de
l’importance des matières minérales
et de leur rôle bienfaisant. Il im-
porte donc de donner à la poule tout
le matériel nécessaire en minéral
qu’elle requiert, et de lui assurer le
métabolisme de ces matières par l’in-
tervention des rayons solaires ou de
leur équivalent.

Les éléments minéraux générale-
ment employés sont:

1.—Les coquilles d’huîtres.
2.—Le charbon de bois.
8.—Le gravier.
4—La pierre à chaux.
Les os qui constituent un aliment

d’origine minérale sont donc une ex-
cellent source d'éléments minéraux

RATIONNEMENT

Dans tous les traités d’alimenta-
tion, nous voyons que le rapport qui
existe entre les protides et les non
azotés est désigné sous le nom de
relation nutritive. En calculant la
relation nutritive d’un aliment, tous

les éléments sont réduits à la même
valeur. La valeur calorique de la
matière grasse étant de 2.25 plus
grande que celle des principes hy-
drocarbonés, il faudra donc mul-

tiplier le dosage en matières grasses
par ce coefficient. En partant de ce
principe, on obtiendra la relation
nutritive d’un aliment ou d’un as-
semblage d’éléments en addition-
nant les lipides multipliées par 2.25,
plus les glycides. Le total obtenu est
divisé par les protides. La relation
nutritive est alors étroite, moyenne
ou large, selon qu’il y a peu, passa-

blement ou beaucoup de rapports
entre les protides ct les non azotés.
Les rations généralement employées
donnent: 1° pour la ponte, une re-
lation nutritive étroite variant de
1.4 à 1.5; 2° pendant la mue, la
relation devient plus étroite et varie
de 1.3 à 1.35; 3° pendant la pé-
riode d’entretien, la relation nutritive
varie de 1.6 à 1.64, et pendant la
période d’engraissement, elle est en-
core plus large. Ces chiffres sont
relatifs et ne servent que de base
pour l’établissement des rations, va-
riant avec l’âge et l’état des sujets,
le but économique à atteindre et les
conditions d’élevage et du milieu.

Rations

“Feeds and Feeding” de Henry
Morrisson, définit ainsi la ration
balancée: Un aliment ou un assem-
blage d’aliments fournissant les élé-
ments nutritifs, protéines brutes,
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hydrocarbone, matières grasses, en
proportion et en quantité, propre à

nourrir convenablement un animal
durant 24 heures. Cependant à la
suite des découvertes des vitamines,
des rayons ultra-violets, etc., cette
définition paraît être incomplète et
a amené plusieurs discussions: d’où,
l’existence d’un nouveau terme dési-
gné sous le nom de “ration complete”.
Ainsi d’après les scientistes des Sta-
tions expérimentales de 1'0Ohio, “la
ration complete” envisagerait toutes
les exigences essentielles de la vo-
laille, dans les 5 points suivants:

1.—Les grains et sous-produits.
2.—Concentrés azotés.
3.—Minéraux, tels que les os, cal-

cium et sels.
4.—Vitamines, telles que fournies

par la nourriture verte ou son
équivalent.

5.—Lumière solaire ou son équi-
valent.

Les trois premières parties de cette

“ration complete” constituent la “ra-
tion balancée”. Celle-ci est donc
alors incomplète, puisqu’il lui man-
que des éléments essentiels, pour sa-
tisfaire à toutes les exigences de la
volaille. Je suis d’avis que la ra-
tion des poules ne consiste pas seu-
lement dans la ration qui lui est
donnée, mais dans tout ce qu’elle
prend. Ainsi un poulet enfermé, ne
bénéficiant pas des rayons solaires
ou de leur équivalent nutritif, aurait
une croissance anormale, méme si la
ration était balancée telle que dé-
signée dans le “Feeds and Feeding”.
Il lui faut, en plus d’une ration ba-
lancée, la vitamine B ou rayons so-
laires, pour croître normalement.
Avant de terminer la chapitre des
rations, je donnerai ici deux for-
mules de rations de ponte:

Patée,—ration pour reproduction

100 lbs Blé-d'Inde jaune moulu

100 lbs gru blanc

50 lbs son

10 lbs de farine de viande

10 lbs farine de poisson

15 lbs lait

15 Ibs luzerne
15 lbs os concassés

3 lbs sel

5 lbs craie

2% d’huile de foi de morue

Grains

100 lbs Blé

100 lbs Blé-d'Inde concassé

Ration du concours de ponte intensive

100 1bs Blé-d’'Inde jaune moulu
100 lbs gru blanc
50 lbs son
20 lbs farine de viande
20 lbs farine de poisson
et le reste, pour la ration pour

reproduction ci-dessus.

 

Fig. 45. — Trémie.

Pratique de l’alimentation:

Les méthodes d’alimentation va-
rient selon les éleveurs. Toutes les
méthodes, bien entendu, ne sont pas
bonnes, beaucoup d’entre elles mè-
nent à des résultats désastreux.
Pour celui qui n’a pas une connais-
sance suffisante des principes de
l’alimentation, il serait beaucoup
plus prudent et beaucoup plus avan-
tageux pour lui de ne pas fabri-
quer une ration à sa guise; mais de
donner à ses volailles l’alimentation
recommandée par une ferme expé-
rimentale, une école d’agriculture ou
un éleveur qui a fait ses preuves ou
bien encore, d’acheter une moulée
commerciale reconnue et recomman-
dée par une ferme expérimentale ou
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les écoles d'agriculture. Ces mélan-
ges alimentaires vendus par des
Compagnies donnent en général de
bons résultats; mais, parfois, leurs
prix sont fort élevés. Ce n’est pas
là cependant, il me semble, la prin-
cipale objection qui pourrait leur
être posée; elle devrait porter sur-

comprendre chacun des principes

d’une ration équilibrée et complète.
Il est aussi d’une grande importance
de donner aux volailles les besoins
nutritifs qu’elles requièrent pour
elles-mêmes ou pour une production
quelconque, dans des proportions ba-
lancées et économiques.

= tout sur le temps où elle fut fabri-
quée. Souvent, certaines Compagnies
de ces mélanges alimentaires distri-

E. buent à des agents locaux ou à des
entrepôts, des quantités considéra-

2 bles de ces produits, afin de dimi-
9 nuer les frais de transport. Alors

qu'arrive-t-il? Ces agents, ayant en
réserve une trop grande quantité de
ces produits pour les distribuer im-
médiatement, en font l’écoulement

A dans une période d’un an ou plus. Par
8 suite de ce long entreposage, ces
% mélanges ont certainement diminué

Lumière électrique:

En plus d’une bonne alimentation,
en vue de la ponte intensive, la lu-
mière électrique joue un rôle impor-
tant, puisqu'elle permet aux poules
de prendre, en hiver, la nourriture
et l'exercice que leur procurent les
longs jours d’été.

Certains emploient cette lumière
électrique le soir, et d’autres le ma-
tin et le soir. Je suis d’avis de ne la
donner que le matin, car la poule
aime instinctivement à se coucher et

(i
S
E

 

4 Fig. 46.— Trémie.

i: dans leur valeur nutritive, et c’est
peut-être ce qui pourrait expliquer En octobre, on peut commencer
bien des désastres en aviculture. à donner la lumière, vers cinq heures.

C’est là, il me semble, une objec- On avance graduellement chaque
tion très sérieuse qui devrait attirer jour, jusqu’à ce qu’on ait atteint les
l’attention des compagnies de ces quatre heures du matin. On a
mélanges alimentaires. Ne serait-il soin, le soir, lorsque les poules se
pas opportun que ces compagnies sont déjà perchées, de jeter du grain
indiquassent sur les sacs la date de la dans leur litière et de mettre du
fabrication ? breuvage à leur disposition.

On ne doit pas fournir cette lu-
mière aux sujets destinés à la pro-
duction des oeufs pour l’incubation
du printemps. Car les sujets repro-
ducteurs ne doivent pas être stimu-
lés pour la ponte ; celle-ci suivra son
cours normal, et les poules seront en
condition de produire des oeufs à
germes vigoureux au temps de la
reproduction.

à se lever de bonne heure.

Conclusion:

Etant donné que l’alimentation ra-
tionnelle a, sous sa dépendance, le
développement normal des poussins,
la conservation de la vigueur et de la
santé, et la production des oeufs, il
convient donc, pour obtenir les meil-

he leurs résultats possibles, de bien
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Composition des aliments et éléments nutritifs
 

 

  

 

       

Protéine

|

Hydrates de Gras Eléments
Aliments carbone nutritifs

Total |Diges- Total |Diges- Total |Diges- Total |Diges-
tible tible tible tible

CEREALES
Blé LL11.200000 02220000 11.9 8.9 [71.9

|

62.6 2.1 1.1

|

1:64

|

1:73

Criblures*de renouée liseron| 11.9 .... |61.18| .... 2.58 .... 1:56 ....
“ modèles renettoyées 14.16 .... 58.63 .... 572] .... 1:50 ....

Son 222000000000 154 11.0 53.9 24.79 4.0 1.48 1:4.0 1:2.5

Petitson ................ 149

|

12.2

|

56.8

|

50.0 4.5 3.8 144

|

1:48

Recoupes ............... 15.6 12.8 60.4 53.0 4.0 34 1:4.4 1:4.7

Farine de qualité inférieure 18.0 82 63.3 62.7 3.9 09 1:4.0 1:78

Farine noire à bétail ...... 19.9 13.5 56.2 61,3 6.2 2.0 1:3.1 1:48

Pain rassis ..........……..…. 6.9 ...…. 442 |... 05 .... 1166] ....

Mais (dur et denté) ....... 10.4 8.48 70.25 64.15 5.0 4.4 1:7.8 1:8.7

Farine de maïs ........... 9.2 6.86 68.7 59.08 3.8 3.3 [1:83] 1:96

Sondemais ............. 9.0 74 162.2 |59.8 5.8 4.6 1:7.1 1:8.0

Far. de gluten-Gluten meal 29.3 25.8 464 43.3 118 11.0 1:2.4 1:2.6

Ali. de gluten-Gluten feed .| 24.0

|

.... 151.2

|

....

|

10.6 .... (131! ....

Farine Hominy .......... 9.8 7.5 {64.5 55.2 8.3 6.8 1:84 1194

Avoine ...….…....….….….…....... 11.8 84 |597 53.78 5.0 4.39 1:6.0 1:4.2

Farined’avoine .......... 14.7 11.5 (67.4 |52.1 7.1 59 1:5.6 1:5.6

Petit son d’avoine ........ 16.0 12.5 594 46.9 7.1 28 1:4.7 1:4.2

Sarrasin .........PE 10.0 5.9 [64.5 |56.1 2.2 1.96 1:6.9 1:10.2
Recoupes de sarrasin ....…. 28.9 22.0 419 33.4 7.1 5.4 1:2.0 1:2.0

rge....….…….….….....tea 12.4 9.58 69.8 59.39 1.8 1.22 1:5.9 1:6.4

Drêche de bras (humide) ..| 5.4 3.9 12.5 9.3 1.6 14 1:29} 1:31

Drêche de brasserie (sèche) 19.9 15.7 51.7 36.3 5.6 5.1 1:3.2 1:3

Germes de malt .......... 23.2 18.6 48.5 37.1 1.7 1.7'| 1:2.2 1:22

Seigle 000000000000 10.6 7.0 1725 62.85 1.7 38 1:72 |.1:9.1

|VAS 7.4 48 179.2 722 4 3 1:10.8/ 1:15.3

Millet .................. 11.8 7.36 57.4 56.47 4.0 3.42 1:5.6 1:8.7

Graines de soleil ......... 16.3 12.1 |214 [208 21.2 {20.0 1:42 1:71
Pois .....JIT 20.2 17.57 51.1 43.33 1.2 96 1:2.6 1:2.6
Graine de lin RS 22.6 20.6 23.2 17.1 33.7 29.0 1:4.3 1:3.9
Tourteaux delin anc. proc. 32.9 29.3 |35.4 32.7 7.9 7.0 1:16 1:1.6

Tourteaux delin nou. proc. 33.2 28.2 |384 |40.1 30 28 1:19 1:1.6
Farine de graine de coton . .| 42.3 37.2 23.6 1.69 13.1 12.2 1:12 1:11
Sorgho La ea aa aa aa ea 9.1 7.0 169.8 52.1 3.6 3.1 1:8.5 1:11.1
Mais kaffir .............. 9.9 7.8 1749 |57.1 3.0 2.7 11:82] 1:80
FèvessoyaJ 340 1296 |288 22.3 16.9 14.4 1:1.9 1:18
Mais à balais ............ 10.2 7.4 63.6 48,3 3.0 29 1:68 1:74
Navette (moulue) .....… 31.2 252 130.0 23.7 9.6 7.5 1:1.6 1:1.6 
 



Composition des aliments et éléments nutritifs (suite)
 

 

Protéine Hydrates de Gras Eléments
carbone nutritifs

Total |Diges- Total |Diges- Total |Diges- Total |Diges-
tible tible tible tible

Aliments
 

 

LEGUMES
Pommes
Topinambours
Tiges de betteraves
Betteraves (potagéres) ....
Betteraves a sucre
Betteraves fourragères ....
Choux
Carottes
Panais
Pommes de terre
Citrouilles
Navets
Avoine germée
Mais ensilé
Trèfle ensilé
Navette
Luzerne verte
Trefle vert
Orge verte
Mais vert
Avoine verte
Seigle vert
Herbe (verte)
Foin de luzerne.
Foin de trèfle
Regain (mélangé)
NOURRITURE ANIMALE
Os verts moulus
Déchets de viande
Farine de sang
Poisson sec
Poisson frais
Lait (doux et entier)
Lait (écrémé)
Lait de beurre
Petit-lait
Albumine du lait
(Eufs (de poules)
Œufs (de canards)
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Vitamines dans les aliments

Il n’y a encore qu'un petit nom-

bre d’aliments dont la richesse en
vitamines ait été soigneusement dé-

terminée, de sorte que le tableau qui

suit est incomplet et les données peu-

être considérées plutôt comme pro-

visoires que comme certaines. En

raison de l'intérêt général que l’on

porte aux vitamines nous fournis-

sons également des données pour des
aliments que l’on ne considère pas
comme spécialement utilisables dans
l’alimentation des volailles.

Ce tableau est compilé d’après
les renseignements fournis dans le
rapport No 38 du Comité britanni-
que des recherches médicales (indi-
qué par ‘““1”) et du livre de Henry
et Morrison, “Feeds and Feeding”
(indiqué par “27).

Les quantités relatives des diffé-
rentes vitamines dans chaque ali-
ment sont indiquées par les symbo-
les suivants :—

? indique que l’on ne con-

naît pas la quantité de

vitamine présente.

—ou 0 indique une absence to-
tale ou presque totale

de vitamine.

X indique la présence d'une

petite quantité de vi-

tamine.

XX indique la présence de
vitamines en quantités

suffisantes pour faire
une bonne source d’ap-

provisionnement.

XXX indique la présence de
vitamines en quantités

suffisantes pour faire

une très bonne source

d’approvisionnement.

XXXX indique la présence de

vitamines en quantités
suffisantes pour faire

une source exception-

nellement bonne d’ap-

provisionnement.

Comme le signe XXXX n'est pas

employé dans le rapport No 38 du

Comité britannique des recherches

médicales, chaque fois que le signe

XXX se rencontre, on peut conclu-

re qu’il a la même signification que

le signe XXXX, dans le livre de

Henry et Morrison, “Feeds and

Feeding”. Les deux noms sont don-

nés lorsque les autorités varient.
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Quantité de vitamines dans les aliments

 

 

 
  

  

   

 
     
  

Vitamine À Vitamine B Vitamine C
Aliments Autorité soluble dans soluble dans anti-

le gras l’eau scorbutique
A B C

CEREALES
Ble... 1 X X 0
Ble... 2 — XX —
Sondehlé ..................... 1—2 — XX —
Germes de blé ................. 1 XX XXX —
Recoupesde blé (gru blanc) ....….. 2 — XXX —
BIg, farine blanche ............. 1 0 0 0
Farine patentée ................ 2 — x —
Mais 1.122200 0 01 aa eee 1 x X 0

$ Maïs, blanc 1000000 2 — XX —
g Mais, jaune ............ 2 XX XX —
3 Mais, farinede ................. 1 0 0 0
Ÿ Avoine ....................... 2 — XX —
x Orge o.oocaa 2 — XX —
À Riz, grain entier ............... 1 X x 0
w Riz, grainentier ............... 2 —aX XX —
i Riz, poli ...................... 1-2 — — —
i" Millet ........................ 2 — à XX XX ?
a Millet et grainedelin ........... 1 XX XX 0
0 Pois ................ ana 1 0 XX 0
if Pois ................J 2 —aX XX —
i Pois (séchés au four) farine ...... 1 0 0 0
HE Feves . ........................ 2 — XX —
if Féves, Soy .................... 1—2 X XX 0
i LEGUMES
À Betteraves, (rouges ou sucrières) 2 — —aX —aX
1 Betteraves (Jus cru) ............ 1 |PL. Moins que X
3 Betteraves fourragéres .......... 2 — —aX —aX
i Choux, frais ................... 1 XX X XXX
A Choux, partie blanche .......... 2 XX XX XXX
% Choux, feuilles vertes ........... 2 XXX XX ?
4 Choux, cuits ................... | 2.2222e X X
8 Choux, séchés ................. 1 x x Très faible
% Choux,enboite ................ Te ect Très faible
He Carottes, fraiches, crues ......... 1 X X x
if Carottes, jaunes ............... 2 XX XX XX
H Carottes, blanches .............. 2 —X XX ?
if Carottes, séchées ............... 1 Tres faible ........
if Pommes de terre, crues ......... 1 x
9 Pommes de terre, cuites ......... 1

|

ooLL X
À Pommesde terre, irlandaises .. 2 —aX XX XX
Ei Pommesde terre, jaunes sucrées . . 2 XX XX ?
À Citrouilles ..................... 2 XX ? ?
À Oignons ....................... EP X (au moins
4 Fèves, verteset crues ........... EE X
8 Laitue ....................... . 1 XX X
= Epinards, séchés ............. .. 1 XX X

8 Navets, rutabagas (jus cru) ...…. LoVen. XXX
À Rutabagas .................... 2 ? XX XXX
} Tomates, crues ................ 2 XXX XXX XXX
3 Tomates, en boîtes ............. 1 LL 2212 LA XX
4 Pommes ...................... 1 0 0 X

 

>
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Quantité de vitamines dans les aliments (suite)
 
   

   

 

  

 
 

  

Vitamine À

|

Vitamine B

|

Vitamine C

Aliments Autorité

|

soluble dans

|

soluble dans anti-

le gras l’eau scorbutique
A C

Pommes .............000000000- 2 ? x x

Jus d’orange,frais .............- 1

|

ob XXX

Jus de citron, frais ...........--- Tl| LL XXX

Avoine, verte, germée ........ se 2 X XX X

Légumineuses ou céréales (germées 1 x XX XX

Ensilagede mais ..............- 2 XX ? —

Trèfle vert .........2020000000 2 XXX XX XXXX

Foindetréfle .................. 2 XXX XX —

Luzerne, verte............... 2 XXX XX XXXX

Foin de luzerne, bien fané ....... 2 XXX XX _

Foin de luzerne, blanchi ......... 2 — ? _

Graminées, vertes .............. 2 XXX XX XXXX

Foin de mil (bien fané) .......... 2 XX x —

ANIMAUX
Viande maigre (bœuf, mouton) .…. 1 x x x

Viande grasse (bœuf, mouton) 1 xx

|

12222

|

20)COSAT 1 XX XX X

Rognonsou ceeur .............. 1 XX X

Cervelles ............0..000000000 1 x xx

Extrait de viande .............. 1 0 0 0

Viande en boîtes ............... 1 ? Très faible

|

0

Saindoux ..........cn 1—2 —Variable

|

— —

Poisson, blanc ................. 1 0 Très légère

‘ ou nulle

Poisson, gras (saumon, hareng, etc) 1 XX ‘ “

Eufsde poissons ............... 1 X XX

Huile de foiede morue .......... 1—2 XXXX — —_

Huilede poisson ............... 1 XxX

|

22222

Lait, entiercru ................ 1 XX X x

Lait, entiercru ................ 2 XXX XX X variable

Lait, bouilli, entier ............. 1 Non déter-

|

X Moins que X

miné

Lait, séché, entier .............. 1 Moins que x Moins que X

XX

Lait, condensé, sucré ........... 1 X x Moins que X
Lait, écrémé, cru ............... 1 0 X x

Lait, écrémé, cru ............... 2 X XX X variable

Laitdebeurre ................. 2 X XX X variable

Crème 222002002206 1 XX 0

Crème .........0200 00e eee 2 XXX x X variable

Beurre ............. 1—2 XXX 0

Fromage ...................... 2 XX ? ?

Fromage (lait entier) ........... 1 X ce
Fromage, (lait écrémé) ....... ... 1 0 ce
(Eufs, fraisouséchés ............ 1 XX XXX ?0
Eufs, fraisouséchés ......... ... 2 XX x ?
Le DIVERS
VUE ovine 1—

Extrait demait ................ 1 2 X dans quel- RAX

Bidre ......................... 1 10PU 0
Huile d’arachides .............. 1 x |      
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Quantité de vitamines dans les aliments (suite)
 
 

Aliments Autorité
Vitamine A
soluble dans

le gras
A

Vitamine B
soluble dans

Vitamine C
anti-

scorbituque

  

‘Huile d’olive
Huile de coton
Huile de noix de coco
Beurre de coco

Beurre de noix
Huile de graine de lin  H

d
4

ju
H
F

 M
H
O
O
O
O
O

  
 

RON
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CHAPITRE XVI

RATION ET MÉTHODE D’ENGRAISSEMENT

La séquestration des sujets est la
condition indispensable a leur
prompt engraissement; elle est éga-
lement nécessaire pour leur donner
une chair blanche, tendre et fine. Les
sujets doivent de plus offrir cer-
taines conditions d’âge et de santé.
C’est avec perte, pour l’éleveur, s’il
met à l’engrais des poulets souf-
frants ou très maigres, de même que
ceux qui ont les plumes ternes ou
hérissées, ou ceux qui sont remplis

de l’air, de la lumière, et de la cha-
leur.

Confection des épinettes

Une épinette ou cage d’engraisse-
ment doit avoir 6 pieds de longueur,
16 pouces de largeur et 20 pouces de
hauteur. Chaque épinette doit étre
séparée par 2 cloisons donnant 3-
compartiments. Chaque comparti-
ment peut contenir 4 poulets. Trois-
des côtés de l’épinette, le fond, le

 

Fig. 47. — Epinette ou cage d'engraissement.

de vermines. Il en est, généralement,

de même pour les poulets de race
nerveuse.

Outre la nourriture spéciale qu’il
emploie pour engraisser la volaille,
l’aviculteur doit de plus rechercher
tous les moyens qui peuvent favo-
riser l’engraissement. J’ai mentionné
la séquestration. D’autres moyens
sont tirés de la disposition du local,

dessus et le derrière, sont faits de
lattes posées dans le sens de la lon-
gueur. Sur le devant, les lattes sont
placées verticalement. L'épinette
est élevée sur des supports de 15
pouces. Une augette en forme de V,
mesurant 4 pouces de largeur et 4
pouces de profondeur, est placée sur
le devant et supportée par des cro-
chets en bois.
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Le système suivant est aussi très

avantageux.  L’épinette a exacte-
ment les mêmes dimensions que
celles ci-dessus, mais n’a aucune di-
vision. De plus, elle est faite de fil
métallique, à mailles d’un pouce
carré, excepté la façade qui est en

barres” de fer, posées verticale-
ment. Ce genre d’épinettes est en
vogue, on en dit beaucoup de bien.
On peut également engraisser avec

avantage 25 à 30 poulettes à la fois,
en les plaçant dans des comparti-
ments de 10 pieds par 10 pieds, au
lieu d’épinettes.

Dans les conditions ordinaires où
se fait l’élevage dans notre province,
l’âge le plus propice pour l’engrais-
sement des poulets est de trois mois
et demi à quatre mois et demi.

Préparation à l’engraissement:

Avant de commencer l’engraisse-
ment, il faut faire jeûner les poulets
pendant 24 heures. Cette période
d’engraissement dure de 2 a 4 se-
maines.

Onles nourrit légèrement pendant
la première semaine, avec trois re-

pas par jour. Une ration d'environ
deux onces de nourriture pour 4
poulets, par repas, serait suffisante
pour la première journée. Il vau-
drait mieux en donner moins que
trop, surtout les premiers jours.
Après les repas, on nettoie et on ren-
verse les augettes.

Vers la fin de la première se-
maine, on doit réduire graduelle-
ment le repas du midi, et augmenter
en proportion ceux du matin et du
soir, de façon à arriver, sans une trop
brusque transition, à ne donner que

deux repas par jour. Pour exciter
l’appétit des poulets et leur faire
consommer une plus grande quan-
tité de nourriture, j'ai, personnelle-
ment, pour pratique de commencer

par leur en donner très peu, dans la

première partie de chaque repas.
Un quart d’heure plus tard, je leur
sers de nouveau une légère quantité,
et ainsi trois et même quatre fois
par repas; mais en les servant à leur
discrétion à la dernière fois. Le tra-
vail supplémentaire ‘qu’exige cette
façon de soigner, est largement com-
pensé par le gain que font les pen-
sionnaires qui en sont l’objet.
Un autre système consisterait à

leur donner 5 à 6 fois par jour, un
repas de 5 minutes, pas davantage.

Ration:

Pendant l’engraissement, on nour-
rit les sujets avec le mélange sui-
vant, composé de grains finement

moulus. L’avoine, le sarrasin et

l’orge doivent être tamisés:

parties
Avoine …. …. eer er eee en. 2

Sarrasin .... coe. coer cree var vers 1

Orge …. …..vus see eu se 1
Blé-d’Inde .... .... coo cen1

; Gru dblane …. …. ….… ee eee 1

Une autre bonne ration consiste
en:

Blé-d’Inde .... .... cov wn wn 1
Avoine …. .... co ce1
Farine d’engrais Cen

Cette farine est mélangée avec du
lait écrémé siir, de maniére a ce que
le mélange forme une pâtée claire,
excepté pendant les premiers jours
ou il faudra donner cette patée
épaisse. Détrempez-la quelques heu-
res à l’avance, afin qu’elle subissc
un commencement de fermentation.

Pour 10 livres de farine, il faut
une once de sel et 15 livres de lait
environ, selon que le lait est liquide
ou caillé.

A défaut de lait, on peut le rem-
placer par du sang. Mais pour em-
ployer celui-ci utilement, il faut né-
cessairement être à proximité d’a-
battoirs afin de se le procurer tou-
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Planche I—EXCELLENT TYPE DE PONDEUSE

Cette poule a commencé à pondre le 15 octobre 1916. Au 5 septembre 1917, sa
production atteignait 203 oeufs. Remarquez la pdleur du bec, des oreillons, de la
face et des tarses; le plumage ébouriffé et inégal; la créte pleine, brillante et douce

au toucher; les oreillons et abdomen bien développés.
(Cliché de l’Université de Cornel!)
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Planche II—TYPE DE MAUVAISE PONDEUSE

Cette poule a commencé à pondre le 3 mars 1917, et elle a cessé le 16 juin 1917.
Sa production a été de 36 oeufs. Remarquez la couleur jaune de la tête, des tarses
et des plumages; la crête dure, sèche et couverte d’écailles; les oreillons ridés et la
face pale. (Cliché de l'Université de Cornell;
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Planche III.—UNE POULE MALADE

Remarquez l’aspect abattu, l’état d’étiolement et la couleur bleuâtre de cette
poule. Il ne faudrait pas s’y méprendre et croire que cette poule est une bonne pon-
deuse à cause de la pâleur du bec et des tarses, ou encore à cause de son plumage iné-
gal. (Cliché de l’Université de Cornell)
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Planche IV
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TETE DE BONNE PONDEUSE

Le jaune est absent de sur le bec; la face est délicate et
les oreillons bien développés.
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TETE DE MAUVAISE PONDEUSE

La face, le tour de l’oeil et le bec sont jaunes. La face est
pleine, l’oreillon ridé et les barbillons peu développés.

(Cliché de l’Université de Cornell)
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jours frais. Il faut aussi avoir la
précaution d’y ajouter un peu de
sel et de le brasser lorsqu’il est en-
core chaud, pour qu’il ne coagule pas.
Autrement, on ne pourrait le mé-
langer à la farine.

Autant que possible, on doit se
servir de lait; les résultats sont tou-
jour meilleurs. Le manque ab-
solu de lait et de sang ferait
un engraissement pauvre, sans profit
appréciable, lorsqu’on a à faire un
engraissement considérable. Dans les
familles où l’on n’a qu’un petit trou-

peau, les déchets de cuisine, soupes,
bouillons, eaux grasses, etc, sont un
précieux supplément.
On peut aussi donner des légumes

verts et des os broyés.
Pendant les dix derniers jours de

l’engraissement, on donne la même
pâtée, en y ajoutant trois ou quatre
onces de suif, par 12 poulets; on
augmente graduellement jusqu'à
cinq onces.
On sert du gravier et du charbon .

de bois deux fois par semaine.
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CHAPITRE XVII

LE CHAPONNAGE

A la suite de l’opération, le cha-
pon devient un étre a part parmi
les volailles. Non seulement il con-
serve une chair fine et délicieuse,
méme lorsqu’il atteint huit, dix mois
d’existence, mais de plus, il peut
faire concurrence a la poule dans
l’art d’élever des poulets. Ses ins-
tincts de coq se transforment facile-
ment en des instincts tout maternels.

But du chaponnage.

Le principal but du chaponnage
est de conserver au cochet jusqu’à
un âge assez avancé, la qualité, la
finesse de la chair de jeune poulet.
Il arrive. toutefois, que le chapon
atteint un poids plus élevé que le
simple poulet gras (Roaster).

A quel âge convient-il de faire
l'opération? Autrefois, on procédait
au chaponnage lorsque le sujet avait
atteint l’âge de trois ou quatre mois.
L'expérience a modifié cette cou-
tume, et, aujourd’hui, on fait l’opé-
ration lorsque le cochet n’a que 6
ou 8 semaines, C’est le meilleur âge;
l’opération réussit mieux.

Il faut que les sujets soient “en
condition”, c’est-à-dire qu’ils n’aient
pris aucune nourriture depuis 24
heures et qu’ils aient été renfermés
dans un appartement bien aéré.

Instruments de chaponnage.

‘ En France, au début, les instru-
ments de chaponnage étaient très
primitifs. Lies fermières, dit-on, se
laissaient croître l’ongle du petit
doigt de la main droite, et s’en ser-
vaient comme on se sert aujourd’hui
du forceps pour extraire l’organe.

= ROCMI ROIS POINTE TBAHL IRI BG LI ETI pT CRT

Il y a quelques années a peine, c’é-
taient les femmes qui chaponnaient
en France, en se servant d’un bis-
touri et de leurs doigts. La science
avicole rit aujourd’hui de ce procédé.
Cependant, beaucoup d'instruments,
même brevetés, sont bien loin d’avoir
la perfection requise pour faire une
opération efficace, Depuis plusieurs
années, je me sers avantageusement
des instruments ci dessous illustrés.

UNOBSTRUCTED VISION

PATD 19/6[Q)ps   
Fig. 48.—Forceps ou étendeuse de
M. Burdin, de Toronto, Ont.

Le principe du forceps est de bien
saisir l’organe à enlever, et de le
tenir sûrement, avec tous les liga-
ments, une fois que l’organe est saisi.

C’est là le point capital. Si les
bras du forceps n’adhèrent pas com-
me hermétiquement, l’opération est
risquée et l’on peut dire que tous les
chapons “manqués” ou “slips”, com-
me les appelle le commerce, pro-
viennent de cette imperfection. Sans
doute l’inhabileté, l’inexpérience de
l’opérateur y contribuent; mais un
mauvais instrument est presque tou-
jours une faillite complète, quelle
que soit l’habileté de l'opérateur.
À part le forceps, les instruments

et matériel de chaponnage consistent
en un bistouri, ou couteau à lames
très aiguës; une tendeuse (Spread-

* A Zz

er) servant à tenir les côtes écar-

tées; un petit crochet en acier, pour

 



 

  
déchirer le péritoine ou membrane

qui renferme les intestins; une son-

de, pour pousser les intestins s'ils

venaient à cacher les testicules; une

éponge ou du coton absorbant; quel-

ques gouttes d'acide carbolique ou

phénique, dans une pinte d'eau, com-

me antiseptique et anesthésique: telle

est, en quelques mots, toute la chi-

rurgie du chaponnage.
Un débutant dans la pratique du

chaponnage serait bien chanceux si

son inexpérience ne faisait quelques

victimes; il ne doit pas s’attendre

à réussir parfaitement du premier

conp. Un apprentissage prudent se-

rait de s'exercer sur un sujet mort,

afin de se rendre bien compte de

l'opération, de la localisation des or-

ganes, pour opérer ensuite sûrement

sur un sujet vivant. La gravure

Fig. 50 offre une expérience utile.

 

Fig. 49. — La ligne pointillée indique

l’endroit où l’incision doit être faite.

Naturellement, on ne peut se dé-

ferdre d’une certaine timidité à pra-

tiquer une opération qui semble, tout

d'abord, bien cruelle pour un petit

être si délicat, si sensible qu’est un

poulet de 6 à 8 semaines; mais

je crois que l’on peut se rendre le té-

moignage que l'opération n’est pas

aussi douloureuse qu’on pourrait le

supposer.
Les organes génitaux ne sont pas

indispensables à la vie de l'oiseau,

>
L

»
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et, en faisant l’opération avec pru-

dence, on n’attaque aucune partie

vitale; aucun muscle n’est coupé.
La légère incision faite à la peau

se referme d’elle-même et la plaie
guérit en peu de temps.

C’est le contraire chez les autres

animaux qui subissent cette opéra-

tion. Pendant plusieurs jours, ils

restent indiffévents a toute nourri-

ture et la plaie n’est parfaitement

cicatrisée qu’après deux ou trois se-

maines.

Opération.

Pour l’opération, je me sers ici

d’une table de 30 pouces de hau-

teur, 40 pouces de longueur et 20

pouces de largeur. Au centre de la

table, on place une petite boîte de 6

pouces de hauteur, 14 de longueur

et 12 de largeur. On peut se servir

de l’intérieur de cette boîte pour y

déposer les outils. On fixe deux cro-

chets un à chaque bout de deux pe-

tites cordes de 12 pouces et un poids
de 5 lbs environ à l’autre bout de
chacune de ces deux cordes. Et tout

est prêt.
On place alors le sujet sur la boîte,

au centre de la table, sur le côté
gauche ou droit, puis on passe une
des cordes autour des pattes, rendues

solides au moyen du crochet On fait
la même chose pour les ailes, vis-à-
vis la seconde jointure, ayant soin
d’éloigner assez les poids pour que
le sujet soit bien étendu On coupe,
ou avec une éponge mouillée, on
écarte les grandes plumes qui pour-
raient nuire, et on arrache les pe-
tites qui cachent les dernières côtes.

On lave cet endroit avec la solution
d’acide phénique, une dizaine de
gouttes dans une pinte d’eau.
On localise soigneusementles deux

dernières côtes, tel qu’indiqué dans
la gravure (Fig. 49) et on place
la lame du couteau entre les deux  
 

  

 



Ces trois gravures

représentent une ex-

périence sur un sujet

mort.

Dans la première, le

cochet est parfaite-

ment étendu; on dis-

tingue la position des

côtes et l’incision

faite entre les deux

dernières. Aucun mus-

Cle n’est coupé.

  

Dans la deuxième,

la tendeuse est bien

 

= appliquée. D’une main,

= au moyen du forceps,

8 on tire l'organe aprés
i en avoir noué les li-
§ gaments, et de l’autre,
3 on les coupe.

=
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3 Dans ‘la troisième,
if on voit qu’après l’o-

i pération les muscles
À recouvrent la plaie

3 lorsque le poulet se

§ tient debout.
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Fig. 50.— Essai, pratique de chaponnage sur unsujet mort.
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côtes, en ayant soin de bien éten-
dre la peau pour que,l’incision faite,
la plaie se trouve recouverte par
cette peau.

Pour faire l’incision, on se place
de manière à ce que le dos du co-
chet soit en face de l'opérateur. Ce
dernier enfonce le bistouri d'environ
14 de pouce et fait l’incision d’un
seul trait sur 1” de longueur.

déchire cette membrane, et l’on voit
le testicule. Comme cette membrane
vst double, il arrive parfois que l’on
n’en brise qu’une partie; il faut
compléter l’opération pour découvrir
l’organe. (Fig. 51)

Cet organe est généralement de
couleur jaunâtre et de la grosseur
d’une fève. Il est placé près des
reins. Il faut bien prendre garde de

 

   
Fig. 51.—Manière de se servir du crochet pour déchirer les membranes

et découvrir l’organe.

Il est important de tenir la lame

dans la plaie, afin de ne pas cou-

per les petites veines qui se trou-

vent de chaque côté. Grâce à cette

précaution il n’y a pas d’épanche-

ment de sang.
La couvure étant faite. on intro-

duit l’étendeuse à la grandeur que

l’on désire.
Au premier coup d’oeil, on ape:-

¢oit une peau mince ou membranc

qui couvre les intestins: c’est le pé

ritoine. Au moyen du crochet, on

ne pas toucher à l’artère qui se trou-

ve à l’arrière du testicule, car si elle

venait à se rompre, ce serait la mort

du sujet.
On introduit le forceps, la pince

fermée. On recule les intestins, si

toutefois ils cachent le testicule. On

ouvre les pinces du forceps, on saisit

le testicule en prenant bien garde

de ne pas saisir l'artère, puis on re-

ferme graduellement le forceps.

Lorsau’on voit que le testicule est

bien pris dans les pinces du forceps, 



   

      

on retire doucement l’instrument
jusqu’à ce que les testicules soient
détachés.
On enlève l’étendeuse et on ré-

pète l’opération de l’autre côté.
On peut extraire parfois les deux

testicules par le même côté; cela
évite une double opération.

Il n’est pas nécessaire de recoudre
la plaie; il suffit de retirer l’éten-
deuse pour que la peau se rejoigne.
La plaie se cicatrise en deux ou trois
jours. Quelquefois il se produit un
gonflement sous la peau: ce n’est
rien de grave; on perce simplement
la peau avec la pointe d’un couteau
bien propre, pour faire sortir le gaz
amassé sous les tissus.
I est bon de surveiller les nou-

veaux chapons pendant quelques
Jours.

J'ai fait, il y a un instant, la dis-
tinction entre un chapon et un
“slip”, ou chapon mal opéré. On ne
saurait actuellement tromper l’a-
cheteur au sujet de chapon qui ne
peut être tel que s’il est entièrement
castré.

Comment reconnaître un vrai
chapon?

Après l’opération réussie, la crête
et les barbillons du chapon cessent
de croître ; la tête, au lieu de garder
la couleur rouge-vif de celle du coq,
prend une teinte pâle et reste petite.
Les éperons croissent, sans devenir
aussi longs que ceux du coq.
Le chapon porte généralement la
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queue basse, et les plumes en de-
viennent très longues et abondantes.

Nouttiture du chapon

Le chapon ne requiert pas une
nourriture spéciale, on peut lui ser-
vir celle que l’on donne aux poulets
d’élevage.

Lorsqu’arrivent les froids d’au-
tomne, on augmente les grains, prin-
cipalement le blé-d'Inde concassé.
Quand la température devient plus
froide et que les fortes gelées com-
mencent, on renferme les oiseaux.
Des compartiments de 6 x 10 pieds
peuvent contenir de 20 a 25 chapons.
Dès ce moment, on sert à ceux-ci
du blé-d’Inde moulu, placé dans des
trémies, de façon qu’ils en aient
constamment à discrétion. Matin et
soir, on leur sert également, dans
un récipient et à discrétion, durant
une demi-heure de temps, une sorte
de brouet clair composé de gru
blanc, avoine et orge moulues, en
parties égales ; le tout détrempé avec
du lait, de façon à former une pâtée
très claire, qui leur sert de breuva-
ge.

Il faut aussi, pour assurer un bon
engraissement, donner aux chapons
de la verdure, des légumes, sans ou-
blier de leur servir du gravier et du
charbon de bois.

Ce régime est suivi jusqu’à un
mois avant l’abatage -des sujets. On
le cesse alors pour leur faire suivre
celui des poulets ordinaires qui sont
soumis à l’engraissement.
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CHAPITRE XVIII

ABATAGE ET EMBALLAGE DE VOLAILLES

Avant d’abattre les poulets, on les
soumet à un jeûne de 24 heures en
temps froid, et de 36 heures en
temps chaud. Cependant, on les fait
boire quelques heures avant de les
tuer. Cette précaution est nécessai-

re pour nettoyer l’estomac et les in-
testins; car si quelque nourriture y

restait, elle se décomposerait et la
saveur de la chair en serait altérée.
De plus, les poulets auxquels on
donne de l’eau avant l’abatage se dé-
plument plus facilement.
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puyant. Par cette opération, les ar-
tères se trouvent tranchées. On fait
ensuite suivre au couteau, le dos
tourné vers le sol, la fente palatiale,
jusqu’à ce que la pointe rencontre
une résistance, la cervelle. On en-
fonce alors le couteau en ce point
et l’on broie la cervelle en faisant
faire au couteau plusieurs demi
tours. Si à ce moment, le poulet fait
des efforts nerveux, on a là la preu-
ve que l'opération a bien réussi.
On accroche alors à la mandibule
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Fig. 52.—Vue externe de la tête et du cou, montrant la position des veines.

Pour tuer un poulet, on le prend
par les pattes et on lui saisit la tête
de la main gauche, la crête tournée
vers le sol. De la main droite, on in-
troduit dans la gorge un couteau à
lame aigue, tenue horizontalement.
Quand la pointe est arrivée à l’ar-
rière de l’oreillon, on fait faire un
demi tour au couteau, de manière à
ce que le tranchant se trouve en bas.
On le tire alors vers soi, en ap-

inférieure un vase qui doit recueil-
lir le sang. Il se vend actuellement
dans le commerce des appareils spé-
ciaux pour l’abatage.

Si on a bien touché l'endroit pré-
cis de la cervelle indiqué par la
gravure, le déplumage sera facile;
les plumes tombent presque d’elles-
mêmes, à condition que l’on se hâte
de déplumer pendant que le sujet
est encore chaud.
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Déplumage:

On commence par le cou, de haut
en bas, avec les deux mains, et im-
médiatement après on saisit les ailes
du poulet de la main gauche, tandis
que, de la droite, on plume la poi-
trine à grandes poignées, en allant
vers les côtes; en remontant, on ar-
rache celles du haut de la cuisse. On
arrache les plumes des cuisses elles-
mêmes, en tenant celles-ci bien ser-
rées, de bas en haut, puis celles du
dos. Les plumes de la queue s’enlè-
vent ensemble d’un demi-tour de
la main, non pas en tirant, mais en
tordant. On ne prend qu’une aile à
la fois, et, d’un seul coup, on arra-
che les rémiges primaires et secon-
daires. Durant cette opération, il
faut tenir bien fermementl'aile près
du corps, de la main gauche, afin de
ne pas déchirer la peau.

Pour l’abdomen, le bouffant, on
relève le poulet de telle façon que  

Fig. 53. — Manière d’intreduire le couteau.

 

  
    cette partie soit du côté de l’opéra-

teur, puis on arrache les plumes vi-
vement. On laisse autour du cou,
près de la tête, un collier de plumes
d’environ deux pouces.

Aussitôt que le poulet est déplu-
mé, avant de le mettre sous presse,
on le saisit par les pattes et le cou,
et, en le secouant, on dégage le bec
et la gorge du sang qui aurait pu
s’y coaguler, puis on le met sous
presse- Cette opération lui donne
une apparence plus compacte, plus
bombée; les poulets ainsi pressés se
vendent à un prix plus élevé que ceux
qui sont expédiés tels quels. La pres-
se se compose de deux planches de
7 pouces ou plus selon la grosseur
de la volaille, clouées à angle droit,
de façon à former une auge. Elle
doit être incliné en arrière. On la
place sur l’un ou l’autre sens, selon
la grosseur des poulets.

Lorsqu’une déchirure se produit
il faut recoudre la peau avec du fil



 

blanc et faire en sorte que le poulet
ait aussi bonne apparence que pos-
sible.

Lorsque l’oiseau est prêt à être
mis sous presse, on lui plie les jam-
bes le long de la poitrine, la partie
postérieure appuyée contre l’arrière
de la presse, la poitrine en bas et
la tête pendante.

On lui recouvre le dos d’une feuil-
le de papier et d’une brique, puis on
en pose une autre à côté, pour le
maintenir en position. Il faut veiller
à ce que le bréchet appuie bien sur
la presse.

Une autre méthode consiste à sus-
pendre les poulets aussitôt qu’ils
sont déplumés. Si ce sont des sujets
bien engraissés et bien finis, ils au-
ront par là meilleure apparence que
ceux qui auront été mis sous presse.

Cinq à six heures après l’abatage,
selon la température, c’est-à-dire
quand ils sont bien refroidis et fer-
mes, on met les poulets dans les boî-
tes d'expédition, garnies de papier
d'emballage.

Fig. 54. — Presse à volaille. 
Emballage pour le commerce

N’emballez pas les poulets avant
qu'ils ne soient complètement re-
froidis.

Les caisses d’expédition sont fai-
tes pour recevoir une douzaine de
poulets. Pour quelques sous, les com-
pagnies de chemins de fer vous rap-
portent ces boîtes, quand elles sont
vides.

On fabrique ces boîtes en bois
mou ou en bois franc.

On couvre tout l’intérieur de la
boîte avec du papier d’emballage
(4 feuilles); ce qui reste des quatre
feuilles de papier sert à recouvrir
les poulets.

Je donne ci-après les dimensions,
suivant le poids des poulets.

Les poulets sont placés en deux
rangées dans la boîte (Fig. 55) le
dos en lair, la partie postérieure
touchant aux parois de la caisse et
les cous se croisant au millieu. Ils
doivent être emballés bien soigneu-
sement et bien solidement. S’il reste   
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No Dimensions en pouces Nombre de poulets. Poids

        

 

  
   
    
  

4 1 17 x 12 x 3% 12 1 à 14 Ib.
i 2 18 x 12% x 31 12 1% à 2 Ib.
3 3 20x 5 x4 12 2 a3 Ib
9 4 24 x 17 x 4 12 3 a4 Ih
4 5 27 x 18 x 4 12 4 a5 Ib

6 29 x 19 x 4% 12 5 a6 Ib
à 7 32x20 x5 12 5 a7 Ih
3 8 34x21 x 5% 12 7 a8 Ib
4 9 36 x 23 x 6% 12 8 a9 lb.

canards:

x 4

x 44

  

des vides, on les remplit avec des Loi concernant Pexpédition des
morceaux de papier bouchonnés. On vollailles vivantes
cloue le couvercle et l’on tient le tout    

  
   

3 dans un lieu frais jusqu’au moment Je crois devoir donner ici le texte
bo de l’expédition, et ce moment ne de la loi fédérale, venue en force en

doit pas tarder à venir. Au cours 1915, concernant l'expédition des   

   

    
 

Fig. 55. — Poulets tels qu’ils doivent être emballés.

 

du voyage, il faut éviter d'exposer volailles vivantes.
les caisses aux rayons du soleil ou “Avis est donné que les cages con-
à une trop grande chaleur. tenant des volailles vivantes «t qui   
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ne sont pas conformes au règlement
ci-dessous, seront refusées par les
compagnies d’express, pour la trans-
portation.

“Toutes cages, contenant des vo-
lailles vivantes pour être expédiées
sur le marché, devront être lattées
sur les côtés, les bouts, le dessus, et
être protégées par du fil métallique
sur toutes les faces.

“Les cages contenant des poules
ou des canards, devront avoir, le
moins, 12 pouces de hauteur et pas
plus de 16 pouces pour chaque éta-
ge.

“Les cages contenant des dindes
ou des oies devront avoir, le moins,

16 pouces de hauteur et pas plus de
22 pouces pour chaque étage.

“Toutes les cages ne doivent pas
excéder 30 pouces de largeur et 48
pouces de longueur.

“Des expéditions de volailles vi-
vantes, dans des cages brisées ou
dont la charpente sera trop faible,
et celles qui ne sont pas conformes
aux mesures sus-dites, seront refu-

sées.””

Les cages d'expédition dont je me
sers moi-même contiennent 12 pou-
les et ont les dimensions suivantes:

16 pouces

24 pouces

36 pouces.

Hauteur
Largeur .
Longueur …
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CHAPITRE XIX

LE COMMERCE DES OEUFS

La production des oeufs est d’une
telle facilité que l’encombrement des
marchés paraîtrait une chose relati-
vement aisée.

Cependant un regard jeté sur les
Statistiques données au chapitre de
l'importance de la basse-cour, nous
rassure à ce sujet; puisque nous y

voyons qu’au Canada, la consomma-
tion des oeufs augmente aussi rapi-
dement, sinon plus, que la produc-
tion, et que l’exportation est loin
d’avoir atteint son maximum; lors-

que, d’autre part, il nous faut re-
courir à l’importation pour satisfai-
re aux exigences de nos marchés.
Nous ne devons donc pas craindre
la surproduction, lorsque la consom-
mation et l'exportation ne peuvent

que croître elles-mêmes, surtout si
l’amélioration du commerce va sans
cesse se développant; tant il est
vrai que le client satisfait sera tou-
jours la plus grande ressource du
producteur.

Il est certain que, depuis une
quinzaine d’années, le commerce des
oeufs s’est considérablement amé-
lioré, grâce à un travail intelligent
et soutenu, malgré les obstacles. En
effet, la campagne canadienne, lan-
cée en 1912, pour l’amélioration du
commerce des oeufs, en travaillant
à éliminer du marché les mauvais
oeufs, puis en réclamant que les
oeufs de catégories inférieures fus-
sent mis dans une catégorie distinc-
te,—aboutit logiquement à l’établis-
sement de types-modèles, à devenir
uniformes dans tout le pays. Nous
voyons dès 1915, l’adoption de ces
types-modèles par la “Canadian
Produce Association”, qui prit les
mesures nécessaires pour les mettre

en vigueur et leur faire donner force
de loi. Le système d’inspection qui
commença à fonctionner sous le con-
trôle du gouvernement fédéral, dès
les premiers mois de 1918, donna
aussitôt des résultats encourageants ;
et depuis 1926, l’appui que les gou-
vernements provinciaux donnèrent
aux règlements fédéraux contribua à
assurer leur pleine mise à exécution.

Voici les types modèles, prescrits
par les règlements concernant les
oeufs, sous ’empire de la “loi du bé-
tail et des produits du bétail”:

Catégories et Qualités:

Catégories Qualités

Frais—Spéciaux, extras, extras de
poulettes, premiers, seconds.

Entreposés—Extras, extras pre-
miers, premiers, seconds.

Conservés—Extras extras premiers
3 >

premiers, seconds.

Fendus et sales—Non classés.

Définition des qualités, dans la
catégorie des oeufs frais:
Spéciaux.—Oeufs de grosseur égale,
pesant au moins 25 onces à la doz.
ou 47 livres net, par caisse de 30
douzaines; propres et sans taches, à
coque forte et saine; chambre d’air
petite, n'ayant pas plus de 3/16 de
pouce de profondeur; blanc de
l’oeuf fermeet clair, et jaune obscu-
rément visible.

Extras—Oeufs de bonne grosseur,
pesant au moins 24 onces à la dou-
zaine, ou 45 livres net, par caisse de
80 douzaines; raisonnablement pro-
pres, à coque saine; chambre d’air
ayant moins de % de pouce de pro-

2
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fondeur; blanc de l’oeuf ferme, et
jaune légèrement visible.

Extras de poulettes—Les oeufs, ré-
pondant à la définition des extras,
sauf pour le poids qui est faible, se-
ront désignés ‘‘extra de poulettes”,
pourvu qu'ils pèsent au moins 20 on-
ces à la douzaine, ou 3871, livres

net, par caisse de 30 douzaines.

Premiers—Oeufs pesant au moins
28 onces à la douzaine, ou 43 livres
net, par caisse de 30 douzaines; rai-
sonnablement propres, à coque sai-
ne; chambre d'air ayant moins de
1, pouce de profondeur; blanc de
l'oeuf ferme ; le jaune peut être dis-
tinctement visible, mais se dépla-
cant librement; la chambre d’air est
stationnaire mais peut être un peu
tremblottante.

Seconds.—Oeufs à coque saine; cet-
te catégorie peut contenir des oeufs
faibles, aqueux, des oeufs à jaune
lourd et tous les autres oeufs pro-
pres à la nourriture.

En face de cette classification et
de ces qualités requises, le produc-
teur intelligent remarquera que l’u-
niformité dans la grosseur exclut du
marché, pour les premières qualités,
les oeufs trop gros comme les trop
petits; et que la propreté requise

s'oppose aux oeufs fendus et aux
oeufs sales.

Encore aujourd’hui malheureuse-
ment, le marché canadien reçoit
beaucoup trop d’oeufs sales ou lavés;
ce qui nuit énormément a la vente.
Les oeufs sales ont une apparence
répugnante qui éloigne le consom-
mateur. Les oeufs lavés sont encore
plus à craindre par leur apparence
trompeuse; le lavage détruit l’en-
duit naturel protecteur qui recou-
vre la coque, y laissant une humidi-
té dans laquelle se développent des
moisissures ou d’autres formes de
pourriture.

Que chaque producteur prenne les
précautions nécessaires pour empê-
cher la production des oeufs sales,
et il rendra un service incalculable
à son industrie, qui se traduira bien-
tôt par une hausse de prix.

Il est facile de produire des oeufs
propres. Donnez aux poules des nids
propres pour pondre leurs oeufs, et
tenez le plancher toujours recou-
vert d’une litière sèche et propre,
qui servira de paillasson, retenant
une bonne partie de la saleté qui,
sans cette précaution, serait trans-
portée dans les nids.

Si, malgré ces précautions, il se
rencontre quelques oeufs sales, on
devrait les consommer dans la fa-
mille, ou si cela n’est pas possible,
les essuyer avec un linge sec ou a-
vec de la laine minérale; mais ne

les jamais laver sous aucun prétexte.

Un autre moyen d’avoir des oeufs
propres serait d’empêcher la circu-
lation des pondeuses hors du poulail-
ler, évitant par là le transport dans
les nids de la saleté des cours.

Ce dernier moyen aurait un autre
effet qui contribuerait beaucoup à
l'amélioration du commerce, je veux
dire que la nourriture, nécessaire
aux poules pondeuses, leur étant don-
née à l’intérieur du poulailler, on ob-
tient une saveur spéciale que le con-
sommateur saura reconnaître et qu’il
recherchera de préférence à celle que
possèdent certains oeufs que pondent
les poules qui vont chercher leur
nourriture parmi toutes sortes de
détritus. Le prix obtenu pour des
oeufs, dont la saveur serait reconnue
comme supérieure, compenserait lar-
gement les dépenses supplémentai-
res que demandent les rations ainsi
distribuées pour la ponte. Voilà un
point sur lequel on semble ne pas
assez attirer l'attention des produe-
teurs. Cependant il est de grande
importance ; dans toute nourriture la
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saveur ne s’exclut pas; au contraire
elle est dans son propre domaine.

Que de choses à dire sur le com-

merce des oeufs et son amélioration ;

mais il faut nous borner à ces quel-
ques données puisque les cadres de
notre travail ne nous permettent pas

de nous étendre davantage. Notons,
cependant, pour terminer, que le pa-

quetage des oeufs en boîtes d’une
douzaine, au moins pour la vente en
détail, offre des avantages qu’il ne
faut pas mettre de côté tant pour
l'acheteur que pour le vendeur.

Que le producteur améliore la

qualité des oeufs, qu’il en développe
la production, il n’y a que profit
pour lui à le faire, puisqu’il rece-
vra un prix plus élevé. On n’est plus
à l’époque où la ménagère regardait
les oeufs avec soupçon; le consom-
mateur doit acheter en toute con-

fiance.
La confiance à établir, voilà le

point; confiance entre le produc-
teur et l'expéditeur des campagnes,
entre les commercants de l’Est et
ceux de l’Ouest, et alors ce commer-
ce prendra de plus en plus d’enver-
gure et ne pourra que s’améliorer de
jour en jour.
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CHAPITRE XX

PRÉPARATION DES SUJETS D’EXPOSITION

L'aviculture appliquée à la basse-
cour se divise en deux branches, re-
quérant chacune une méthode quel-
que peu différente; les oiseaux d'u-
tilité générale et les oiseaux d’ex-
position.

Dans les précédents chapitres,
j'ai longuement parlé des premiers;
il me reste à dire quelques mots sur
la préparation des seconds à l’ap-
proche des concours.

Entraînement

Avant d'exposer ses sujets, il est
bon de leur donner une petite édu-
cation, afin de les habituer à se bien
présenter devant le juge. Les volail-
les, comme les hommes, n’ont pas
toutes le même tempérament, et les
unes sont plus nerveuses que les au-
tres. Pour celles-ci, on conseille de
les renfermer dans une cage. Le soir,
et à l’obscurité, on va les examiner,
on les touche en les chatouillant avec
le doigt entre les barbillons et en
leur parlant doucement. On arrive
ainsi à les rendre dociles en peu de
temps, et on peut alors continuer à

les entraîner en plein jour comme
les autres sujets.

On commence par leur présenter
quelques friandises, telles que mor-
ceau de viande, ou miettes de pain
trempées dans du lait. On revêt alors
une redingote dans le genre de celle
des juges aux expositions, et une ba-
guette à la main, par des exercices
répétés, on tâche de faire prendre
aux oiseaux la pose qu’on désire,
celle qui doit le mieux faire ressor-
tir leurs qualités. Si l'entraînement
est bien conduit, dès que le juge

s’approchera de lui, l'oiseau instinc-
tivement prendra la pose qu’on lui
aura enseignée.

Cet entraînement exige parfois de
nombreux exercices, mais il faut se
convaincre qu’il est absolument né-
cessaire pour que les sujets se mon-
trent sous le jour le plus favorable
devant les juges.

Lavage des sujets:

Un jour avant l'exposition on doit
laver les sujets. Cette opération exi-
ge plus d’attention minutieuse qu’on
ne le croirait. Je dirais même qu’il
vaudrait mieux ne pas laver que de
mal laver. Pour un oiseau qui na-
turellement est blanc et propre, il
est préférable de ne pas le laver.

Deux personnes sont requises pour
ce lavage; l’une tient le sujet, et
l’autre le lave. On prépare quatre
cuvettes contenant de l’eau douce,
et ce détail est essentiel, et un petit
bassin dans lequel, à l’aide d’une
brosse, on débarrasse d’abord les
pattes des saletés qui pourraient y
adhérer.

La première cuvette contient l’eau
du lavage proprement dit, laquelle
sera aussi chaude que la main peut
l’endurer. On y fait dissoudre du
“Savon Ivoire”, puis on fait beau-
coup de “broue” (écume de savon).
On trempe l’oiseau jusqu’à la tête
dans cette eau, et au moyen d’une
éponge on le lave dans le sens des
plumes avec l’écume de savon et avec
le savon lui-même, en savonnant l’é-
ponge dont on se sert pour ce travail,
répétant souvent et partout l’opéra-
tion. On ouvre les plumes, et on pas-
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se l’éponge à partir de leurs racines,
surtout aux ailes et à la queue. On
nettoie les pattes avec une brosse

à main, et on lave aussi le bec et la

face.

Avant de passer l'oiseau dans la
deuxième cuvette, on lui verse sur le
dos un pot d’eau prise dans cette
deuxième cuve, et on agit ainsi cha-
que fois qu’on doit faire passer l’oi-
seau dans chacune des trois derniè-
res cuves, pour le débarrasser de tout
surplus de savon, et aussi pour con-
server l’eau de la cuve plus propre.

Dans la deuxième cuvette, laquelle
doit être plus grande pour contenir
beaucoup d’eau chaude, on rince
énergiquement et libéralement l’oi-
seau, de façon à faire disparaître
toute trace de savon. C’est là le point
difficile.

La troisième cuvette contient de
l’eau tiède dans laquelle on rince une
deuxième fois le sujet. On l’y plon-
ge la tête la première, puis les pat-
tes, et vice-versa, à deux reprises

différentes. ;

La quatriéme cuvette contient de
l’eau fraîche pour le dernier rinça-
ge. Une fois l’oiseau sorti de cette
cuvette, on le dépose dans une ca-
ge à fond perforé et on le laisse
égoutter pendant quelque temps, puis
on l’assèche. Pour cela, on le place
dans un local chauffé à 80 ou 85 de-

grés. À une température plus élevée,
ses plumes seraient portée à friser.
Si l'on ne dispose pas d’un tel lo-
cal, on peut placer la cage, qui est
garnie d’une bonne litière formée de
ripes, au-dessus des tuyaux de calo-
rifères et chauffer en conséquence.
On pourait aussi mettre l’oiseau dans
une caisse près du poêle, caisse dont
le côté faisant face au poêle serait
formé de tringles.

Une fois asséché, et en attendant
l'expédition, on tient le sujet dans
un endroit propre et à une tempéra-
ture moyenne, environ 60 degrés, en

lui évitant les courants d’air.

Il faut disposer, dans la boîte d’ex-
pédition, quatre à cinq pouces de
ripes. Il se vend des boîtes spécia-
lement destinées à ces envois. On
peut aussi les fabriquer à domicile.
Elles ont un pied et demi par deux
pieds de largeur et deux pieds et
demi de hauteur, pour un vieux coq.

En mettant l’oiseau dans cette
boîte, on lui graisse de vaseline, avec
le doigt, les pattes, la crête, les bar-
billons, les oreillons, la face et le
bec. À l’aide d’un linge, on friction-
ne ensuite ces parties graissées, pour
leur donner du brillant. Il serait
bon de répéter cette petite opéra-
tion sur le terrain même de l’exposi-
tion, quelques instants avant l’ins-
pection des juges.
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CHAPITRE XX

MALADIES DES VOLAILLES

Revisé par le R. F. GaBriEL, M.D.V.,

Professeur à l’Ecole Vétérinaire d’Oka

 

Doit-on soigner les volailles mala-
des, ou est-il préférable de les sa-
crifier aussitôt? Parmi les avicul-
teurs, les uns n’hésitent pas à affir-
mer qu’il est toujours plus écono-
mique de sacrifier un sujet malade
que de tenter de le guérir. D’au-
tres admettent que ces soins sont jus-
tifiés, au moins dans deux cas: 1°
quand le sujet malade est un oiseau
de grande valeur; 20 quand la mala-
die peut-être traitée dès le début, et
que les remèdes spécifiques sont
connus.

Mais il n’en demeure pas moins
vrai que, dans l’état actuel de la
science vétérinaire avicole, l’adop-
tion de bonnes mesures sanitaires
est encore le principal moyen d’é-
viter les maladies des volailles.

Mesures préventives

1. Un choix judicieux de l’em-
placement du poulailler, conformé-
ment aux principes énoncés au cha-
pitre deuxième de ce Bulletin: ex-
position ensoleillée; terrain élevé,
léger, de préférence sablonneux,
bien drainé, et pourvu d’ombrage
naturel.

2. L'observation parfaite des lois
de l'hygiène en ce qui concerne la
nourriture, la propreté des ustensi-
les, des abreuvoirs en particulier,
une eau toujours pure, fraîche et

abondante; l’examen attentif et
journalier des volailles pour se ren-
dre compte de leur état général de
santé.

3. Une purgation, toutes les se-
maines, au sel de médecine, dans la
proportion d’une livre -par 100
poules.

4. Un grand ménage du poulail-
ler deux fois par an, au printemps
et à l’automne, consistant à nettoyer
et à épousseter les murs, à exposer
au dehors, au soleil, le matériel in-
térieur: nids, juchoirs, ete. On ar-
rose à l’eau bouillante: murs, plan-
chers, pondoirs, juchoirs, abreuvoirs,
ete. À défaut d’eau chaude, on peut
employer une solution de créoline,
ou tout autre désinfectant, en pro-
portion moins forte pour un premier
arrosage suivi d’un bon blanchissage
à la chaux.

5. Désinfection du poulailler cha-
que semaine, à l’époque des fortes
chaleurs, pour prévenir les mites, et
chaque fois qu’il s’est présenté un cas
de maladie contagieuse.

6. Elimination immédiate des
sujets atteints des premiers symptô-
mes, et leur incinération si le cas
est contagieux, tel que la tubercu-
lose.

7. Internement des volailles nou-
vellement achetées, dans un local
séparé où on leur fera subir une
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quarantaine avant de les réunir au
reste du troupeau.

Teigne faveuse

C’est une maladie causée par un
champignon qui se localise aux par-
ties dépourvues de plumes chez la
volaille, v.g. la créte, pour ensuite
envahir le cou et donner à l’oiseau
un aspect peu agréable. Elle peut
se répandre sur plusieurs sujets du
troupeau. Elle est surtout fréquente
dans les poulaillers humides, et se
manifeste par des taches blanchâ-
tres et croûteuses.

Le traitement est simple. Il con-
siste à laver les croutes avec une
solution de soude, puis à faire une
application de teinture d’iode. Un
onguent d’iode ou une préparation
contenant de l’acide salicylique sont
aussi effectifs.

Empoisonnement parles
ptomaines

Les volailles sont sujettes à l’em-
poisonnement par les ptomaines. La
cause est la consommation d'aliments

altérés ou moisis. Ces troubles sont

fréquents chez les oiseaux nourris
avec des déchets de table.

Les symptômes sont: une marche
branlante, un manque de contrôle des
muscles et finalement une paralysie.
Si les oiseaux sont fortement em-
poisonnés, la prostration apparaît
bientôt; la tête est fortement flé-

chie sous le cou et parfois même
jusqu’au bréchet. La crête devient
noirâtre; il peut y avoir une diar-
rhée, parfois sanguinolente.

\Le traitement consiste à modifier
l’alimentation et à donner aux vo-
lailles malades’ une cuillerée à thé
d'huile de ricin (castor). On con-
tinue le traitement par l’administra-
tion de strychnine, un cinquième de
grain toutes les cinq heures.

Picage

Le picage est la mauvaise habi-
tude qu’ont parfois les volailles de
se piquer entre elles d’abord sur le
croupion en arrachant les plumes,
puis aux tissus vivants de région dé-
plumée. L'accident se produit aussi
lors du renversement du cloaque
d’une volaille. Assez souvent, cela
débute par un renversement de l’o-
viducte qui est piqué par une poule,
puis les autres qui imitent. Ce can-
nibalisme est causé par une déficience
dans la ration, la séquestration, un
besoin de viande ou de sel. Dans
certains cas c’est une mauvaise ha-
bitude qui est une conséquence de
la séquestration ou d’une accumula-
tion de volailles dans un local trop
restreint.

Comme traitement, donner de

la viande crue, surveiller les vo-
lailles et enlever immédiatement
celles qui sont blessées ou qui ont
un renversement de l’oviducte, ou
badiceonner l'organe avec du gou-
dron végétal. On peut faire, au bec,
une opération qui empéchera le pi-
cage.

Diarrhée des poussins

La diarrhée est une maladie fré-
quente chez les poussins. On dis-
tingue: lo la diarrhée blanche ba-
cillaire causée par le ‘salmonella
pullorum”; 2° la diarrhée cocci-
dienne causée par le ‘‘eimeria
avium”, qui apparaît chez les pous-
sins un peu plus tard que la diar-
rhée blanche; 8° on peut aussi avoir
une diarrhée causée par un excès ou
un défaut de ‘chaleur dans l’éle-
veuse; l’ingestion de sable très fin,
un refroidissement brusque, une ali-
mentation mal équilibrée.

Le traitement des deux premières
variétés de diarrhée est inefficace;

la suppression des causes de la troi-
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sième variété suffit pour éloigner la

maladie.

Obstruction du jabot

Maladie non contagieuse, mais

assez répandue.

Cause

Accumulation dans le jabot de
paille, herbe, surtout de chiendent
sur lequel les volailles se jettent
avec avidité à leur première sortie
du printemps, principalement lors-
qu’elles ont été privées de verdure
durant tout l’hiver.

Traitement

Si c’est du liquide qui obstrue le
jabot, en tenant le sujet malade la
tête en bas, et en pressant le jabot,
on réussit à le faire restituer. On
met ensuite le malade à la diète
pendant une journée, en lui donnant
à boire de l’eau mélangée de bicar-
bonate de soude, une cuillerée à table
dans une pinte d’eau.

Si c’est du solide, il faut dégarnir
le jabot de quelques plumes, et avec
un couteau, faire une incision d’en-
viron un pouce de long, et on vide
facilement le jabot. Laver immédia-
tement l’organe avec un bon dé-
sinfectant, coudre la muqueuse et
enfin la peau, en induisant la suture
d’un peu de vaseline.
- L'oiseau sera mis au régime ra-
fraichissant pendant quelques jours,
isolé et privé de grain. Avec ce
traitement, il ne tardera pas a se
remettre.

Syngamose (Baillement)

Le baillement, (en anglais, gape)
est une maladie parasitaire causée
par la présence de vers dans l’ap-
pareil respiratoire de la volaille:
bronches ou trachée. Ces vers su-

cent le sang de leurs victimes et la
maladie qu’ils engendrent est sur-
tout dangereuse chez les poussins.

Fréquemment l'infection se con-
tracte à l’abreuvoir. En vidant ce
dernier pour le nettoyer, on doit donc
jeter l’eau hors de la portée des
poulets. Un seul ver fourchu peut
contaminer un vaste poulailler et
rendre le terrain impropre à l’éle-
vage pendant un certain temps, à
moins que celui-ci ne soit désinfecté
à fond.

Symptômes

Baillements successifs, éternue-
ments, toux sifflante, air accablé,
faiblesse, ailes pendantes. Dans les
cas graves, l’oiseau secoue la tête
et ne peut suivre les autres volailles.
Il s’arrête, les yeux fermés, la bou-
che ouverte. Sortant la langue, il
laisse échapper de son bec une lé-
gère écume et il semble faire cons-
tamment des efforts pour avaler
quelque chose.

Traitement

Isoler l’oiseau. On peut mettre 2
grammes de salicylate de soude dans
une pinte d’eau qu’on lui servira à
boire. Lui donner de l’ail haché
dans la pâtée, ou de l’assa-foetida
mélangée en partie égale et de la
gentiane jaune en poudre. Dose: 1
gramme par jour et par tête.

On peut se servir également d’un
extracteur connu sous le nom de
“Philadelphia Gape Worm Extrac-
tor”, (extracteur du ver fourchu,
fabriqué à Philadelphie). Chaque
instrument est accompagné d’instruc-
tions sur la mantère de s’en servir.

Gale des pattes

La gale des pattes est une maladie
parasitaire produite par un insecte
microscopique ressemblant à une arai-
gnée, qui s’introduit sous l’épiderme 



E
R
a

&
R
A

o
r
A
Y

B
R
A
R

a
Y

or
2

23
ry
T
r

(
O
R

O
E
E
A

K
A
R
I
e
s
c
e
R
E
C
E
E

— 116 —

et s’y multiplie. L’affection appa-
raît d’abord sous forme de taches
grisâtres, qui s’élargissent bientôt
pour former des croûtes rondes très
douloureuses. Si la maladie est trai-
tée à son début, on peut la faire
disparaître facilement en lavant les
pattes de la volaille avec de l’eau
tiède et du savon ordinaire et après
les avoir asséchées au moyen d’un
linge bien propre, en faisant une
généreuse application d'huile de pé-
trole.

Dans la seconde période de la
maladie, les pattes enflent et devien-
nent difformes; on les dirait re-

couvertes de chaux. Il faut alors

se servir d’une solution au savon vert

dans laquelle on lave énergiquement

les pattes de l’animal avec une brosse

à plancher. Ce procédé fait tom-
ber les crofites. On applique en-
suite une pommade composée comme
suit.

Fleur de soufre

Benzine

Saindoux

10 grammes;

5 grammes;

30 grammes

On doit avoir soin de mélanger
bien intégralement ces différents
ingrédients.

Une solution à 4 pour cent d’une
préparation commerciale à base de
goudron donne aussi de bons ré-
sultats.

Poux des volailles

Plusieurs variétés de poux infes-
tent la volaille. Chez les oiseaux a-
yant des poux, les symptômes varient
suivant le nombre de parasites; si
la vermine est abondante, elle abru-
tit, étiole, tue même l'oiseau.

Toute volaille est plus ou moins
pouilleuse, pas un seul éleveur ne
peut se flatter de posséder un trou-
peau exempt de vermine. Aussi, est-
il bon de traiter chaque oiseau avec

~

soupçon, de l’examiner, de le sur-
veiller avec soin, les poux pouvant
se montrer en force au moment le
plus inattendu. La présence d’un ou
deux de ces parasites ne doit pas
causer d’alarme, mais s’il y en a
plusieurs, on doit prendre sans re-
tard des moyens énergiques pour
les empêcher de se multiplier. Lors-
que les poulaillers sont nettoyés tous
les jours, il peut se faire que l’on
n’ait pas à se plaindre de ces pa-
rasites, mais une invasion se présen-
tant, l’on doit nettoyer et les poulets
et les poulaillers.

Les poussins qui grandissent ont
besoin d’une surveillance assidue, et

“ avant l’hivernement, les poules et les
poulettes seront entièrement - net-
toyées avant d’être mises dans les
quartiers d’hiver.

Traitement

Le Bulletin No 801, du départe-
ment de l’agriculture de Washington,
préconise une méthode de destruc-
tion très efficace, paraît-il, et éco-
nomique: l’emploi du fluorure de so-
dium, produit chimique tout à fait
semblable au sel de table, et qu’on
peut se procurer dans toute phar-
macie. On l’achète à l’état sec, en
poudre. Le succès dépend en grande
partie du degré de finesse de la
poudre. Elle coûte environ 80 sous
la livre, et une livre suffit pour soi-
gner 125 oiseaux, quand on l’emploie
à l’état sec.

Le fluorure de sodium est efficace
pour toutes sortes de poux qui at-
taquent le corps ou le plumage des
oiseaux. La méthode d’application
consiste à tenir le sujet par les ailes,
de la main gauche, tandis que de la
droite on prend de petites pincées de
sel dans un plat. On les dépose dans
la région postérieure de l'oiseau, une
pincée sous chaque cuisse, une sur
le côté de chaque aile, une sous les
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Fig. 56.—Une méthode sire pour administrer aux volailles l’huile de ricin ou tout
autre médicament liquide
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barbillons à la base du cou, et une
sous chaque hanche. La poudre doit
être éparpillée le plus vite possible
à travers les plumes. Il est avan-
tageux d’avoir à sa disposition une
table pour y déposer le sujet pen-
dant le saupoudrage. Cette méthode
d’application peut être employée
avec les sujets de tout âge, et elle
est supposée détruire tous les poux
en une seule opération. Une quan-
tité suffisante de sodium demeure
sur le plumage durant quelques
jours, et détruit tous les poux qui
naissent après l'application.

Plusieurs centaines de sujets, exa-
minés environ dix jours après le
traitement, ne montrèrent aucune
trace d’invasion des parasites.

Chez les poussins, on les traite
en appliquant du saindoux ou de
l’huile d’olive sur la tête et les au-
tres parties atteintes.

Le traitement le plus efficace
contre les poux consiste à badigeon-
ner les perchoirs avec du sulfate de
nicotine pur (Black Leaf 40). Au-
cune substance n’est appliquée sur
l’oiseau. Les poux sont asphyxiés
par les émanations du sulfate de
nicotine. On peut répéter l’applica-
tion dix jours plus tard. On net-
toie le poulailler de fond en comble
et on en fait la désinfection en sui-
vant la méthode indiquée ci-dessous.

Les mites rouges

Avec les chaleurs des mois de
juillet et d’août, on voit les poulail-
lers envahis de troupes de parasites,
les ‘“dermanysses”’, communément
appelés les ‘‘mites rouges”. De sa
couleur naturelle, cet insecte est gris, ~
et il ne devient rouge qu’après s’être
gavé du sang de ses victimes.

Certains éleveurs peuvent recon-
naître la présence de ces insectes par

le simple odorat. Mais un indice
plus certain, c’est l'apparition d’une
espèce de poudre blanchâtre au-des-
sous des juchoirs des poules ; ce sont
les peaux de ces insectes qui ont la
propriété de changer plusieurs fois.

Ces insectes peuvent vivre et se

reproduire pendant des mois sans
nourriture animale.

L'apparition de ces insectes a lieu
souvent aux premières chaleurs du
printemps, et elle est causée par la
négligence de l’éleveur qui l’année
précédente a manqué de soin sur ce
point.

C’est une des grandes causes de
l’insuccès de l’incubation naturelle.
Lorsque les nids des poules couveu-
ses sont envahis par ces mites, les

poules abandonnent souvent leur nid
et meurent quelquefois, saignées à
blanc. Mais si toutefois l’éclosion
se produit, les poussins deviennent
en peu de temps les victimes des
insectes. Ceux-ci peuvent aussi se
répandre sur les chevaux logés dans
des écuries voisines du poulailler,
et surtout lorsque les poules et les
chevaux vivent sous le même toit.
Ils peuvent leur causer une espèce
de dermatose nommée ‘“‘gale der-
manyssique”.

Ces insectes naissent d’ordinaire
sur les excréments de la poule ou
sur les fumiers en fermentation.
Mais c’est principalement dans les
poulaillers sales et sombres qu’ils se
multiplient en plus grand nombre.

Traitement

1. La propreté, les rayons de so-
leil, l'air pur, voilà le premier dé-
sinfectant, à la portée de tout le
monde, et le moins coûteux. Le
grand ménage doit se faire au moins
une fois par an au mois de mai,
en sortant du poulailler tout ce qui
est mobile, nids, etc. Pour la dé-  
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sinfection il est préférable d’employ-
er une pompe à forte pression.

2. L’emploi de l’eau bouillante,
si les circonstances le permettent, est
encore un bon désinfectant, ou une
solution de créoline ou de zénoline.
Après ce lavage, il est nécessaire
de blanchir tout le poulailler. De
plus, il est bien utile d’arroser cha-
que semaine régulièrement les ju-
choirs et les nids avec une solution
de créoline.

On peut aussi badigeonner l’inté-
rieur des nids avec de la créosote

pure.

3. Un mélange peu coûteux et ef-
ficace, qui peut être employé en pul-
vérisation, est obtenu en mélangeant
1 partie de créoline à 8 parties de
pétrole. Ce mélange est appliqué
fréquemment à l’intérieur du pou-
lailler. Un blanchissage à la chaux
une ou deux fois l’an rend égale-
ment de bons services contre les
mites et les puces.

Vers intestinaux

Ce sont des parasites qui habitent
le système digestif. Cette maladie
est caractérisée par l’amaigrissement,
la diarrhée plus ou moins prononcée,
la perte de l'appétit, et l’arrêt de
la ponte.

Il v a des vers ronds et des vers
plats.

a) Les vers ronds

Contre les vers ronds (Ascaris
inflexa et Heteakis papillosa) le
médicament le plus recommandé et
celui qui semble donner les meilleurs
résultats est le tétrachloréthylène.
On doit l'administrer en capsule à la
dose de 1 cer:timètre cube pour cha-
que oiseau pesant 2 lbs et demi. Le
tetrachlorethylène a une efficacité
de 100 pour cent contre les vers

ronds. L'avantage de ce médica-

mentc’est qu’il est vendu sous forme
de capsule d’une administration très
facile.

Plusieurs autres médicaments ont
été recommandés qui sont d’une ap-
plication plus difficile. On peut ci-
ter:

1. Le tétrachlorure de carbone à
dose de 3cc. dans une capsule de
gélatine. Ce médicament est plus
toxique que le précédent. Il faut
mettre en capsule soi-même.

2. L'huile de chenopodium (an-
sérine) a aussi été recommandée
contre les vers ronds.

8. L’Icde vermicide de Merck est
injectée directement dans le gésier.
Elle présente de grands avantages,
mais aussi des inconvénients qui sont
la difficulté de l'administration et
l’irritation du tube digestif qu’elle
occasionne.

4 Enfin, quand on manque d’au-
tre remède, on peut donner la té-
rébenthine à la dose de 4 à 6 cen-
timètres cubes dans 15 cc. d’huile,
injectée directement dans le gésier
après un jeûne de 24 heures.

Actuellement le médicamentle plus
pratique contre les vers ronds est le
tétrachlorethylène.

b) Les vers plats

Les vers plats (T'enia infundibuli-
formis) sont difficiles à expulser à
cause de leur grande adhérence à la
paroi intestinale. Le traitement le
plus satisfaisant est l’administration
de poudre de Kamala, poudre bru-
natre qui provient d’un arbuste de la
Chine et de l'Inde. La poudre de
Kamala est considérée, par plusieurs,
comme le meilleur ténifuge que nous
ayons contre les vers plats de la
volaille.

Le traitement individuel est re-
commandé. La poudre est donnée en
capsule ou en tablette à la dose de
1 gramme. L’emploi de la capsule
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est préférable, parce qu’elle se dis-
sout et le médicament a une action
plus rapide. Le jeûne préalable
n’est pas nécessaire.

Le seul inconvénient de la poudre
de Kamala c’est qu’elle peut causer
la mort des sujets préalablement at-
teints de maladies chroniques. En
conséquence, avant de traiter tout
le troupeau, il faut faire une épreuve
sur quelques sujets.

La poudre Kamala a une effica-
cité de 100% contre les vers plats.
Le traitement doit être répété au

bout de trois semaines.
Ainsi qu’on peut le constater, le

traitement des vers ronds et des vers
plats est différent. Dans la prati-
que, on traite les poules contre les
deux sortes de vers. Doit-on alors
donner une capsule de tétrachore-
thyléne et une capsule de Kamala?
Des expériences ont démontré quesi
l’on donne les deux médicaments
ensemble, l’action de chacun se trou-
ve entravée. Il faut donc donner
chacun des médicaments à trois
jours d’intervalle, et on obtient ainsi
le maximum d’efficacité.

Coryza

Durant la saison froide, l’avicul-
teur n’est pas sans anxiété au sujet
des maladies des voies respiratoires
des volailles. Ces maladies, qui
prennent souvent un caractère conta-
gieux, sont très importantes au point
de vue économique.

Quelle relation existe-t-il entre le
coryza et les autres maladies des
voies respiratoires ?

Tout semble indiquer que ces ma-
ladies sont causées par des germes
ou microbes.

Le microbe du coryza est-il le
même que celui qui cause la diphté-
rie aviaire et la roupie?

Les maladies de la tête des vo-
lailles se compliquent assez souvent
de bronchite et de pneumonie, c’est
pourquoi un traitement hâtif doit
être appliqué si l’on veut conjurer
ces complications.

Symptômes

Le coryza se manifeste par un
écoulement nasal, d’abord aqueux,

s’épaississant de plus en plus. Ce
jetage adhère aux narines, s’aceu-
mule et peut finir par les obstruer.
L'oiseau respire par la bouche, est
abattu, ne mange pas, éternue et se
secoue la tête. Si la maladie s’étend
aux sinus nasaux, il y-a engorgement

. de la face. Un pus épais et jau-
nâtre peut apparaître dans la cavité
orbitaire et amener une altération de
l’oeil et souvent la cécité. Lorsqu’il
y a suppuration de la membrane
muqueuse de l'oeil, la maladie porte
le nom de roupie. S’il apparaît des
fausses membranes dans la bouche,
la gorge, la trachée, on a ce que
l’on appelle la diphtérie aviaire.

Ces maladies de la tête sont fort
probablement infectieuses. Certains
facteurs agissent comme causes pré-

disposantes. Une température trop
froide dans le poulailler est un fac-
teur important dans l’étiologie. En
faisant cette assertion, certains par-

tisans des poulaillers froids vont
être surpris. Il n’y a pas à se faire
illusion, le poulailler tel qu’on le
préconisait jadis, i.e., fait avec un
rang de planche et un coton sur la
facade était, si on peut se servir du
mot, “antiphy siologique.”

‘La poule a une organisation ana-
tomique semblable à celle des au-
tres animaux. Pour maintenir sa vie,

il lui faut avoir une température
constante. On sait que cette chaleur
animale se produit par oxydation
des principes alimentaires. Si la
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chaleur animale est produite par les
aliments, il était donc peu écono-
mique d'employer une partie des ali-
ments pour faire de la chaleur qui
se perdait dans un milieu incapable
de favoriser le maintien d’une calo-
rification normale. D'autre part, si
l’apport alimentaire faisait défaut,
l’organisme de la volaille constituait
un champ favorable au développe-
ment des maladies.

Ces quelques données feront com-
prendre qu’il faut revenir à la cons-
truction de poulaillers permettant un
fonctionnement normal de l’organis-
me de la volaille. Un logement dé-
fectucux est une cause commune de
coryza.

Parmi les autres facteurs nous
pourrions mentionner les courants

d'air, la présence de fissures, l’hu-
midité, les variations brusques de
température.

On prétend que les oiseaux at-
teints de vers intestinaux présentent
une disposition au coryza. On com-
prend que si le coryza éclate dans
un poulailler il faut remédier im-
médiatement aux conditions qui vien-
nent d’être mentionnées. Ensuite, i!
faut isoler les oiseaux malades en
les plaçant dans un endroit chaud
et bien ventilé. Le traitement doit
commencer immédiatement. Chaque
oiseau doit être traité individuelle-
ment. Le traitement est local et
interne.

Localement, on commence par
nettoyer les narines en les pressant
avec les doigts; puis on se sert d’une
petite pince hémostatique, ou, à son
défaut, d’une allumette que l’on en-
toure à une extrémité de coton ab-
sorbant que l’on trempe dans de la

teinture d'’iode, et on applique une
goutte dans chaque narine. Ce trai-
tement doit être répété trois jours
après.

On peut aussi se servir de solu-
tions aqueuses antiseptiques. Parmi
celles-ci, il en est une que nous em-
ployons avec succès: c’est une solu-
tion à 3% de guaiacol. C’est un
traitement énergique qui a un effet
curieux et qui donne de bons résul-
tats: tremper le bec et tenir la tête
dans la solution pendant quelques
secondes ou jusqu’à ce qu’il appa-
raisse des bulles d’air. Il ne faut
pas laisser la tête trop longtemps
car il peut se produire une inspira-
tion de liquide et de la sutrocation.

Le traitement interne consiste a
donner dans une pâtée chaude, si
l'oiseau mange, ou à administrer
dans le gosier un produit iodé quasi
spécifique dans les maladies des
voies respiratoires, que l’on appelle
calcidine. Dans la pâtée on donne
12 à 2 grains par jour. Si l’oi-
seau ne mange pas, il faut lui donner
de 20 a 30 grains, en 2 ou 3 doses.
Cette quantité semble exagérée, mais
elle n’a aucun effet toxique.

Enfin, depuis près d’un an nous
employons une mixture appelée
“coryzine” qui donne des résultats
positifs. Cette mixture, que nous
préparons, semble appelée à rendre
de grands services aux aviculteurs
québecois. Elle est donnée en in-
jection intra-musculaire. Nous avons
traité avec cette préparation des cas
de roupie très avancés et nous les
avons guéris. Elle nous a donné de
bons résultats dans des cas de bron-
chite. Elle semble agir très effica-
cement dans toutes les maladies des
voies respiratoires de la volaille.
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Méthode de désinfection du poulailler

Désinfectants et antiseptiques

Voilà les termes souvent employés;
mais a-t-on une idée exacte de leur
signification? Connaît-on la diffé-
rence qu’il y a entre désinfectant et
antiseptique? Comment doit-on faire
la désinfection pour qu’elle atteigne
son but?

On sait que les animaux sont su-
jets à un certain nombre de maladies
contagieuses.

Il y a environ un tiers de siècle,
Pasteur a démontré que ces mala-
dies sont dues, pour la plupart, à
la pénétration dans l’organisme des
animaux d’êtres infiniment petits,
de microbes qui se développent en
parasites chez ces êtres vivants.

Il existe deux moyens rationnels
de défense contre les maladies con-
tagieuses. Le premier moyen con-

siste à soustraire les animaux sains
aux causes de maladie, c’est-à-dire
à l’attaque des microbes, le second,
à rendre les animaux réfractaires en
les vaccinant.

Pour soustraire un animal aux
causes de maladies on peut l’isoler
ou bien détruire les microbes. On
parvient à détruire ceux-ci par la
désinfection.

Il y a une certaine confusion re-
lativement à la définition des mots:
désinfectant et antiseptique. Sous le
nom de désinfectant on désigne un
agent chimique qui tue les germes.
On le nomme aussi germicide.

Le mot antiseptique est employé
pour désigner les agents qui empê-
chent la croissance et le développe-
ment des germes mais ne les tuent
pas. La plupart des antiseptiques
sont désinfectants s’ils sont employés
à une forte concentration, et la plu-

part des désinfectants sont antisep-

tiques en faible solution.

Tous les germes causant les ma-
ladies n’ont pas le même degré de

résistance. Par exemple, les micro-

bes du charbon, du tétanos, de la

tuberculose, de la rage, exigent des

désinfectants énergiques et concen-
trés, tandis que les germes de la
morve, de la septicémie hémorrha-
gique, de l’avortement exigent des
désinfectants moins énergiques. Il
n’y a pas un germicide qui puisse
détruire tous les microbes, car il
ÿ a un certain nombre de facteurs
qu’il faut faire entrer en ligne de
compte. Parmi ces facteurs, on peut
mentionner la température de la so-
lution, la concentration. la présence
de matières organiques, la durée de

l’action.

Tout à l’heure, nous faisions re-
marquer l’électivité de certains dé-
sinfectants sur des espèces micro-
biennes. On connaît depuis long-
temps que le bichlorure de mercure
a une action puissante sur le germe
du charbon et une très faible action
sur le bacille tuberculeux. Nous ne
nous attarderons pas à étudier les
désinfectants physiques: le feu, le
soleil, l’eau bouilllante,l’air. Leur ac-
tion est bien comprise; ce sont les

meilleurs désinfectants.

Les désinfectants chimiques que
l’on peut employer pour désinfecter
le poulailler sont: l’acide phénique,
la formaline, le bichlorure de mer-
cure, les antiseptiques à base de gou-
dron, la chaux, l’eau de Javel.

L’acide phénique s’emploie en so-
lution à 5%. On obtient cette solu-
tion en mélaugeant 7 onces d'acide
par gallon d’eau chaude. Ce désin-
fectant présente les désavantages



  

 

suivants: il est coûteux, poison, d’une
force inégale. Il est rarement em-
ployé pour désinfecter un poulailler.

La formaline est un désinfectant
fiable qui se prépare en mélangeant
4 onces de désinfectant dans un
gallon d’eau. On a recommandé cet
agent en fumigations. Ces derniéres
se font en le combinant avec le
permanganate de potasse. Pour cha-
que 1,000 pieds cubes d’espace on
emploie 16 onces de permanganate
de potasse qui sont placés dans un
récipient assez grand. Celui-ci est
mis dans un autre récipient conte-
nant de Veau. Sur le permanganate
on verse 20 onces de formaline. Le
local est tenu aussi hermétiquement
fermé que possible durant 12 heu-
res.

Le bichlorure de mercure se pré-
pare à raison d’une once par 8 gal-
lons d’eau. C’est un germicide éner-
gique qui présente cependant le
désavantage d’être un poison violent
et un corrosif pour le métal.

Antiseptiques à base de goudron.
Ces antiseptiques forment des solu-
tions laiteuses et s’emploient dans
la proportion de 7 onces par gallon
d’eau. Ce sont des substances éner-

=

giques mais à odeur forte.

La chaux vive est un désinfectant
économique et assez efficace. Elle
s’emploie sous forme de lait de
chaux. On ne peut compter entière-
ment sur la chaux pour détruire les
germes les plus résistants. La chaux
éteinte à l’air n’a aucun pouvoir
germicide, car c’est du carbonate de
chaux.
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L’eau de Javel est un bon anti-
septique pour la désinfection du pou-
lailler.

Pour faire la désinfection, on en-
lève toutes les litières et tous les
récipients. Toutes les surfaces sont
ensuite balayées et époussetées,
grattées jusque dans tous les coins.
Après ce nettoyage à fond, on lave
toutes les surfaces nettoyées avec
une solution de lessive concentrée
en se servant d’une brosse munie
d’un long manche. Cette solution doit
pénétrer dans toutes les crevasses.
Danscertains cas, ce nettoyage com-

plet est absolument nécessaire, car
un désinfectant ne peut pénétrer une
couche de fumier desséché.

Le mieux c’est d’appliquer le dé-
sinfectant en se servant d’un pulvé-
risateur. Tout l’intérieur du poulail-
ler doit être saturé de la solution an-
tiseptique. La désinfection des auges,
du plancher est la plus importante.

Après la désinfection, il est re-
commandable de blanchir complète-
ment l’intérieur du poulailler.

L'activité d’un germicide dépend
de sa puissance et de sa possibilité
de contact avec les surfaces à dé-

sinfecter.

Terminons en disant que chaque
fois qu’il y a un cas de maladie
contagieuse, il faut désinfecter. La
désinfection partielle prévient sou-
vent des pertes. La désinfection to-
tale ou complète devrait se faire
dans tous les poulaillers une ou deux
fois par année. Ses avantages sont
frappants.
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CHAPITRE XXI

 

 

 

  
 

COMPOSITION CHIMIQUE DU FUMIER

DE VOLAILLES Ï

;
Pour 1000 i

Pour 1000 parties de déjection _ parties 1
d’excré 4

mentfrais. 1
| de poulet d’oie de canard de pigeon de cheval *
Ilya

Eau .................... 560 771 566 519 710
Matiére organique ....... 255 134 262 308 246
Phosphate .............. 15.4 5.4 14.0 17.8 2.1 :
Azote .................. 16.3 5.5 10.0 17.6 4.5
Potasse ................. 8.5 - 9.5 6.2 10. 5.2
Sodium... 1.0 1.3 0.5 0.7 1.5
Chaux ................. 21.0 8.4 17.0 16.0 5.7 t
Magnésie .............. 7.4 2.0 3.5 3.9 1.4 :
Combinaisons sulfureuses. . 4.5 1.4 3.5 3.2 1.2
Silicesable .............. 35.2 14.0 28.0 20.2 12.5     
 

Je donne ci-haut la composition chimique du fumier de volailles pour mon-
trer sa supériorité sur celui du cheval. Il n’y a pas d’aviculleur qui ne puisse
en tirer prôfit. À ce sujet, chacun doit être son propre juge. Comparé à celui
du cheval, le fumier de volailles est plus riche sous tous les rapports.
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QUELQUES CONSEILS
1. Le lait a une telle importance

dans l'alimentation, que je ne con-
seillerais pas à un éleveur ne pou-
vant s’en procurer de faire l’élevage
des volailles en grand. Le lait est
indispensable: pour les poussins, sur-
tout dans les premières semaines;
pour faire un bon engraissement;
pour favoriser la ponte. C’est l’une
des alimentations animales qui re-
vient à meilleur marché, et les oeufs
provenant des poules nourries au
lait se vendent à des prix plus éle-
vés.

2. Beaucoup d’éleveurs laissent
leurs volailles courir au dehors jus-
qu'aux neiges. C’est une grande er-
reur. Pour les poulettes surtout, il
serait préférable de les mettre dans
leurs quartiers d’hiver dès le mois
d'octobre; et si le terrain est humi-

de, et le temps pluvieux, il vaut
mieux ne plus les laisser sortir. Une
litière abondante et propre leur pro-
curera le meilleur exercice dontelles
ont besoin comme préparation à la
ponte.

38. Si on fait de l’aviculture en
vue de la production des oeufs, c’est
la poulette qui est préférable. Mais
pour la reproduction, une poule plus
âgée conviendrait mieux. On peut
néanmoins utiliser les poulettes pour
la reproduction, à condition qu’elles
soiènt nées de fin de mars ou mi-
avril.

4. Les sujets destinés à la repro-
duction,— poules ou poulettes,—
ne doivent jamais recevoir de ces
stimulants vantés comme favorisant
la ponte. À mon avis, ces stimulants
du commerce ne servent qu’à enri-
chir ceux qui les vendent.

Je fais rentrer dans cette catégo-
TE
. - «*

.

ss Sn . .
.

rie de stimulants dont il faut priver
les sujets reproducteurs, l’emploi de
la lumière électrique.

L’unique stimulant permis, et à
bon marché, c’est l’air pur et frais
pénétrant abondammentdans un pou-
lailler proprement entretenu.

5. On ne peut jamais être trop
particulier sur le point de la propre-
té des abreuvoirs et des augettes:
abreuvoirs vidés et rincés tous les
jours et échaudés une fois par semai-
ne, et méme tous les jours en cas de
maladie.

6. Des poules qui jouissent de
cours spacieuses, ou de l’entière li-
berté, assurent un plus grand succès
dans l’incubation.

7. Les sujets vendus pour la re-
production seront expédiés dans des
boîtes qui contiennent de la paille ou
des ripes, ainsi qu’un petit vase quel-
conque pour leur boisson.

À leur arrivée, si ces sujets ont
fait un long voyage et ont manqué

de boisson durant le trajet, on ne
devrait pas leur permettre de s’a-
breuver à discrétion d’un seul trait,
mais rassasier leur soif en leur pro-
curant de l’eau à 3 ou 4 reprises, à
des intervalles un peu espacés. La
même précaution doit s’observer
pour leur nourriture.

8. Si les pommes de terre sont à
bon marché, on peut en donner avan-
tageusement cuites et en entier aux
poulets qu’on destine à l’engraisse-
ment. On peut même en servir aux
jeunes poussins, mais en petite quan-
tité; et en servir crues aux pon-
deuses en guise de nourriture suc-
culente.
9. Le besoin d’un bain de poussière
Le * e oe
. ol. «oe

.
oe oe ”
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semble instinctif chez la volaille. On
a pu constater cependant des cas où
elles en ont été privées sans ressentir
aucun dommage, du moins dans leur
ponte. Mais leur en ôter l’usage, ce
serait les priver d’un plaisir naturel
qu’elles apprécient grandement.

10. La présence du coq dans le
troupeau n’a son utilité que dans le
temps de la reproduction. En consé-
quence, une fois la saison de repro-
duction finie, le coq doit être séparé
des poules. Si c’est un sujet que l’on
désire conserver pour une seconde
année de service, pour les mois d’été

on devrait lui faire une cage sans
fond et ouverte sur un côté, assez
haute pour lui mettre un juchoir. Il
faut avoir soin d’abriter cette cage
par une bonne couverture contre la
pluie et les fortes chaleurs. Cette
cage devrait mesurer au moins trois
pieds carrés. On la change de place
une fois par semaine. Il serait bon
de donner au coq une journée d'exer-
cice en pleine liberté, une fois par
mois.

Les oeufs des poules ainsi séparées
des reproducteurs sont meilleurs et
se conservent mieux.

>
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mes (épuisé) No 22 — Engrais chimiques (3ème édi-

ee gs tion)
M. Firmin Létourneau. H. M. Nagant

No 11 — Engrais chimiques, Bul. No 61 No 23 — Flore-Manuel du Québec.
(1919)

M. H. M. Nagant.

No 11a — Engrais chimiques (2ème édi-
tion) 1925

Père Louis-Marie, o.c.
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Bernard Baribeau. ;
H. M. Nagant. |

] No 25 — La Taille rationnelle des pom-
No 12 — Culture de la Fève. (épuisé) miers.

Frère Stanislas, o.c. Père Honoré, ox.
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